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L mm 
" Marseillaise " 

Le transfert des cendres de Rouget de Jk Lisle aux Invalides a donné lieu, mer-
credi, à une cérémonie et à une mani-
festation des plus émouvantes. Journée 
de fête ? Non. Tant que l'ennemi foule 
le sol de la patrie, il n'y a pas de fête 
possible. Journée de deuil ? Pas davan-
tage, malgré la gravité de l'heure, les 
larmes de sang versées par les uns, les 
mortelles angoisses qui étreignent les 
autres. Journée de réconfort et d'espé-
rance, oui, sans conteste, et dans l'accep-
tion la plus large de ces mots ! Telle fut 
bien la journée de la Marseillaise. ■ 

La Marseillaise ! Enfant, adolescent, 
nomme mûr, vieillard, qui de nous n'a 

i 'frémi d'enthousiasme et senti battre son 
* cœur en entendant cette musique entraî-

nante, ou en chantant lui-même. ces 
strophes ailées ? Il était donné aux vo-
lontaires marseillais — et ce n'est pas le 
moindre titre de gloire patriotique de no-
tre Midi trop souvent décrié — de rendre 
cet hymne guerrier populaire à travers 
toute la France, de le faire acclamer 
à Paris, de lui valoir enfin le nom qui 
■lui est resté. Mais, dès son apparition, 
il a enflammé les courages. Pouvait-il 
en être autrement ? Le capitaine-poète 
n'a-t-il pas puisé son inspiration aux 
sources les plus hautes et les plus pu-
res ? La Marseillaise n'est-elle pas par 
excellence l'hymne à la Patrie et à la 
Liberté ? La Patrie et la Liberté ! Son-

■Jfrlez l'âme humaine dans ses replis les 
! plus profonds, vous n'y trouverez pas 

de sentiments plus nobles ni plus gé-
néreux. 

Le président de la République les a, 
dans son magnifique discours, traduits 
en termes on ne peut plus heureux, M. 
Raymond Poincaré est un maître dans 
l'art de bien dire. Peut-être cependant 
ne fut-il jamais mieux inspiré. Il a 
trouvé pour parler de la Marseillaise 
des accents qui partaient du cœur et 
qui allaient au cœur. « La sublime im-
« provisation de Rouget de Lisle a été, 
« en 1792, le cri de vengeance et d'indi-
« gnation du noble peuple qui venait de 
« proclamer les Droits de l'Homme et 
« qui se refusait fièrement à ployer le 

vJ( genou devant l'étranger. » Ce n'était 
Ipas seulement un cri de veng-eanee et 
' d'indignation, c'était aussi un cri de 
liberté. L'Europe l'entendit, en fut éton-
née et bouleversée, mais ne le comprit 
pas. La Marseillaise devait rester, du-
rant plus d'un siècle, exclusivement 
l'hymne national français. 

La guerre, actuelle, guerre sans pré-
cédent dans les fastes de l'humanité, en 
a fait l'hymne des alliés. Anglais, Rus-
ses, Italiens, Serbes, Monténégrins,. le 
chantent aujourd'hui avec la même ar-
deur et le. même enthousiasme que les 
Français. Pourquoi ce changement ? 
L'explication en est aisée. Depuis 1870, 
la France, éprise de réformes politi-
ques, économiques, financières, socia-
les, y consacrait, dans la justice et l'éga-
lité, le meilleur de ses forces et de son 

Activité. Nul peuple n'avait plus besoin 
yde la paix et ne l'aimait plus passionné-
ment. Il peut, à la face de l'univers, se 
rendre à lui-même Cette justice que, du-
rant quarante quatre ans, il n'a pas ac-
compli un acte, pas fait un geste, pas 
dit un mot, qui ne s'inspirât résolument 
du désir de conserver la paix, entre les 
nations. C'est au point que certains 
avaient fini chez elle par ne plus croire 
à la guerre. 

Mais l'Allemand veillait, l'Allemand 
qui, dressé sous le fouet du hobereau 
prussien, ne vit que par la guerre, et 
pour la guerre. Malheur aux faibles ! 
« En fait de royaumes, on prend quand 
on peut, disait déjà Frédéric II, on n'a 
jamais tort, quand on n'est pas obligé 
de rendre. » Les souverains, imbus de 
i^files théories, trouvent toujours qu'il 
reste encore quelque chose à prendre. 
À l'orgueil incommensurable de ce fou 
couronné qui aura nom Guillaume le 
Sanguinaire, il ne fallait rien moins 
que l'hégémonie mondiale pour satis-
faire ses ambitions. Il a cru le moment 
propice, il y a bientôt un an, et il a 
délibérément déchaîné sur le monde 
une guerre si effroyable, que les guer-
res les plus effroyables des temps an-
ciens et des temps modernes ne sont, à 
côté d'elle que jeux d'enfants. 

Devant cette agression brutale autant 
que préméditée la France entière s'est 
levée, frémissante, mais calme et froi-
dement résolue, aux accent de la Mar-
seillaise. La Patrie et la Liberté 1 Quels 
rriots pouvaient mieux enflammer les 
cœurs ? Mais ce n'étaient pas Seulement 
là patrie française et la liberté française 
qui étaient menacées par le despotisme 
germanique, c'étaient aussi la patrie et 
la liberté des autres peuples de l'Eu-
rope. 

C'est bien là, en effet, le caractère de 
la g-uerre actuelle. D'un côté les empi-
res de proie, qui demandent tout à la 
force, qui aspirent à étendre leur domi-
nation violente et tyrannique sur tout 
ce qui ose penser et veut vivre libre-
ment, qui proclament que les nations 
faibles n'ont pas droit à l'existence et 
que, si un Etat n'est pas en situation 
cLa défendre sa neutralité, il est oiseux 

.3*3 parler de ladite neutralité ; de l'au-
tre, les nations, petites ou grandes, qui 
mettent le droit au-dessus de la force, 
qui entendent vivre et' se développer 
dans la liberté et l'indépendance, oui 

refusent de se courber sous le joug et 
brefèrpjîi la mori," \ la servitude. Ici, 
l'idéal, là les appétits, ici l'esprit, là la 
matière. 

Et l'on ose nous demander quand et 
comment nous déposerons les armes. 
Les alliés ne les ont pas prises sponta-
nément : ce n'est pas de chez eux que 
sont partis les premiers coups. Mais 
qu'on ne s'attende pas à les voir aban-
donner la lutte'avant une victoire défi-
nitive, complète, éclatante, écrasante. 
Ce serait un crime de lèse-patrie, de 
lèse - liberté, de lèse - humanité, que 
d'écouter des propositions de paix, 
avant l'abattement du militarisme prus-
sien et la destruction de l'impérialisme 
allemand. Voilà ce que clament à la hi-
deuse Allemagne, dont la science désho-
nore la barbarie, les peuples alliés : 
Français, Russes, Anglais, Italiens, Ser-
bes et Monténégrins, lorsqu'ils enton-
nent d'un seul cœur et d'une même 
voix, l'hymne à la Patrie et à la Liberté : 
la Marseillaise. 

Henri Michel 

PROPOS _DE_ GUERRE 

Le Deuil 
La question du deuil, dont la guerre a fait, 

hélas ! une douloureuse actualité, préoccupe 
un grand nombre de femmes qui voudraient 
concilier leur bien-être avec les convenances. 

Le vêtement noir qui est le signe par quoi 
les sociétés civilisées marquent la perte d'un 
être auquel on était lié par le sang, n'est pas 
sans présenter de très sérieux inconvénients. 
Le noir, outre qu'il « craint » beaucoup, est 
une couleur chaude. L'été, les gens vêtus de 
noir souffrent plus que les autres de la cha-
leur. Quelques femmes particulièrement in-
commodées ont essayé de porter le deuil 
blanc, mais le voile de crêpe s'allie fort mal 
avec une robe blanche, et c'est beaucoup de-
mander à une jeune veuve, par exemple, que 
de l'obliger à quitter le voile avant les délais 
de rigueur. 

Esclaves des règles que nous avons faites, 
nous sommes donc condamnés à nous dra-
per quand une mort se produit dans notre 
famille, et cela quelles que soient la couleur 
du ciel et l'état de notre santé. En temps 
normal, cela peut, à la rigueur, s'accepter, 
mais à l'heure où la plus affreuse catastro-
phe frappe des milliers de Français, les con-
ventions sociales ne pourraient-elles pas être 
un peu modifiées ? 

En Allemagne, le gouvernement a demandé 
aux parents des soldats morts de ne pas 
prendre le deuil, car il y en avait trop. La 
mesure peut nous choquer au premier abord; 
elle ne manque pourtant pas d'une certaine 
sagesse. Encore que nous n'ayons pas les 
'mêmes raisons que les Allemands de renon-
cer au noir, nous aurions peut-être avantage 
à faire exceptionnellement abnégation de 
l'antique usage. Il y a de très nombreuses 
familles que le deuil désorganise complète-
ment. C'est toute une garde-robe qu'il faut 
changer du jour au lendemain, et cela ne va 
pas sans entraîner de grosses dépenses que 
les difficultés de l'heure rendent très lourdes 
pour ne pas dire impossibles. Une exception 
devrait être faite pour la guerre. Aussi bien 
le deuil patriotique n'est pas un deuil .ordi-
naire. Quand un soldat meurt pour la Patrie, 
on drape son cercueil, non de noir, mais des 
couleurs françaises, ce qui prouve bien la 
différence entre la mort du brave tombé au 
champ d'honneur et celle du bourgeois mort 
tranquillement dans son lit. Et puis, tout 
bien considéré, un vêtement noir ne prouve 
rien, car le deuil véritable se porte au cœur, 
non sur le chapeau. 

Je sais des gens qui, par ces chaleurs, cui-
sent dans leur drap noir, n'osant pas faire 
le geste de libération nécessaire, car « que 
dirait le monde »? Le monde c'est vous, 
c'est moi, et comme nous sommes tous plus 
ou moins dans le même cas, il suffirait que 
quelqu'un commençât. Evidemment, cela ne 
ferait pas l'affaire des marchands de crêpes, 
mais nous savons tous qu'il est impossible de 
contenter tout le monde. 

ANDRE NEG1S 

se cil una 
Interview de M. Sembat 

Paris, 18 Juillet. 
Un de nos confrères a Interviewé M. Semdbat, mi-

nistre des Travaux Publics, sur la crise du char-
bon. Il a déclaré : 

On ne manquera pas de charbon, la crise 
du charbon n'est pas une crise de quantité 
mais de prix. Je ne dis pas cela pour en dimi-
nuer l'importance, mais je tiens beaucoup à 
ce qu'on sache qu'il arrive en moyenne un 
million 500.000 tonnes de houille par mois dans 
nos ports. Il y a même une progression régu-
lièrement croissante. 

Les besoins militaires et civils étaient éva-
lués pendant une année de guerre, à 35 mil-
lions de tonnes. Nous avons donc, vous voyez, 
de quoi y faire face. Pour éviter la gêne dans 
la répartition, cet hiver, il est nécessaire que 
le mouvement des commandes ne se ralen-
tisse pas, comme cela eut lieu au début de 
l'automne passé, et c'est le conseil que je 
donne aux particuliers, ayant rassuré le con-
sommateur sur la crise de la quantité. 

M. Sembat explique les raisons de la crise 
du prix. Elle est due naturellement, dit-il, à 
l'importance des commandes faites à l'An-
gleterre, mais elle a été très aggravée par la 
question du fret, le charbon importé coûte 
donc beaucoup plus cher que le charbon 
extrait de nos mines. La production de nos 
houillères va en majeure partie aux Compa-
gnies de chemins de fer et aux grands éta-
blissements métallurgiques, qui travaillent 
pour la guerre. Nous avons constitué au mi-
nistère une Commission qui signale aux mi-
nes les commandes auxquelles la priorité doit 
être accordée dans l'intérêt national. 

Je suis complètement d'accord avec M. Her-
riot, sur la nécessité d'admettre les municipa-
lités au même titre que les chemins de fer et 
les établissements métallurgiques à s'appro-
visionner dans nos houillères. 

Hier, mon excellent ami M: Betoulie, maire 
de Limoges, accompagné du président de la 
Chambre de Commerce de cette ville, m'a 
soumis une requête analogue. 

Enfin, en ce qui concerne Paris et sa ban-
lieue, toutes diligences sont faites pour l'ins-
tallation rapide de dépôts qui achèveront de 
rassurer les Parisiens. 

En terminant cet intéressant exposé, le mi-
nistre répéta : ( 

<r Le gouvernement a pourvu à ce qu'on ne 
manquât pas de charbon. Il fera tout son pos-
sible pour qu'on ne paie pas ce charbon trop 
cher ». 

351" JOUR DP, OUERRB 

ommunique o 
Parts, Ï8 Juillet* 

Le gouvernement lait, à /5 heures, lé cçmmuniquë officiel suivant : 

Nuit relativement calme, rien à signaler, si ce n'est quelques 
actions d'artillerie en Belgique, près de Saint-Georges ; en Artois, 
autour de Souchez, 

L'attaque allemande dirigée le 16 juillet contre les positions que 
nous avons conquises à la Fontenelle a été menée par deux batail-
lons qui, d'après les constatations faites sur le terrain, ont subi des 
pertes considérables. 

r 

Pûoto Syrai 

Pièces d'artillerie de gros calibre éclatées par suite 
de la violence de leur feû 

Les Italien im le Treitie 
L'investissement de Gorizia. — Un 

exploit des artilleurs italiens. 
Les réfugiés. 

Le correspondant de VHeraldo de Madrid sur le 
Iront du Trentin. adresse à sou journal tas rensei-
gnements suivants : 

Le travail de renforcement sur les lignes 
du conlin et au delà du confia, autour des 
passages les plus importants, est poussé par 
les Autrichiens avec la plus fébrile activité. 
Non seulement les fortifications qui entou-
rent le passage Predil-Tarvis sont protégées 
avec des ouvrages nouveaux, mais sur toute 
la longueur de la ligne frontière, depuis le 
Trentin.occidental jusqu'à Malborghetto, des 
troupes sont massées et on établit des défen-
ses provisoires renforcées avec dé l'artil-
lerie. 

Les opérations n'avaient certainement pas 
été. prévues dans le plan autrichien de la 
guerre avec l'Italie. Les forts situés sur les 
hauteurs des Alpes avaient un caractère émi-
nemment offensif et constituaient, pour ainsi 
dire, l'avant-garde de l'armée qui, réunie 
dans les vallées voisines, se fut jetée à coup 
sur dans la vallée du Pô. Le cas inverse 
d'une invasion italienne de l'Autriche était 
considéré comme une éventualité chiméri-
que et les efforts du grand état-major au-
trichien ne s'étaient pas portés de ce côté, 
Il suffit, pour s'en rendre compte, de consi-
dérer les fortifications qui, à cet endroit du 
front, sont faites en vue de l'attaque et non 
de la défense. C'est pourquoi les Autrichiens 
pris de court, se hâtent de renforcer leur li-
gne de défense. 

Mais la préparation d'une ligne de défense 
nouvelle, voire le renforcement des lignes 
déjà existantes sous le feu et la pression d'un 
adversaire combattant est une entreprise pré-
caire ainsi qu'en témoigne ce fait que dans 
toute l'étendue de la frontière, les Italiens 
détruisent sans arrêt les défenses ennemies. 

C'est'donc en vue de défendre leur • ligne 
trop faible que les Autrichiens se livrent 
a de continuelles attaques dans les passages 
compris entre le grand Fal et le petit Pal 
et notamment au Freikof, situé au milieu 
des deux premiers. Ils leur faut à tout prix 
retarder sur ce point l'avance italienne qui 
couperait les dernières communications mé-
ridionales entre le Tyrol et le Trentin. 

Sur les hauteurs de l'Isonzo, soit entre 
Plezzo et les hauteurs du Monte-Nero, ou 
bien devant Gorizia, l'action prend des pro-
portions très étendues. Cette action a été 
commencée depuis plusieurs jours et l'on 
peut déduire des bulletins officiels que le 
siège de la grande place-forte s'opère avec 
toutes les garanties. Par les crêtes des 
monts, devant Plava, les Italiens avancent 
par le Nord et par Gradisca et les collines 
conquises ces jours derniers sur Montfal-
cone, ils avancent vers le Sud. Le camp re-
tranché de Gorizia est donc pressé par trois 
côtés, et l'unique voie ferrée qui le dessert 
encore, celle de Trieste, est déjà gravement 
menacée, le trafic ayant même dû y être 
interrompu durant quelques jours à, la suite 
du bombardement aérien réalisé par les Ita-
liens sur Dornberg. 

L'artillerie italienne, appuyée par les aéro-
planes, a obtenu l'autre jour un joli succès. 
Une batterie de 305 autrichienne ayant été re-
pérée, les Autrichiens, pour suspendre le tir 
extrêmement précis des Italiens, eurent re-
cours à un moyen déloyal. : ils hissèrent 
le drapeau de la Croix-Rouge. Les aéroplanes 
italiens découvrirent les mortiers autrichiens. 
Avec les explosifs modernes et les tirs cour-
bes il est difficile à un observateur - placé 
sur le sol de découvrir le point précis où est 
située une batterie ennemie, surtout quand 
un emplacement a été soigneusement pré-
paré comme il arrive dans les camps re-
tranchés. Ainsi donc, si les aviateurs italiens 
ont eu le mérite de découvrir la place des 
formidables engins ennemis, aux artilleurs 
revient celui de les avoir réduits au silence ; 
et l'on se rendra compte de la difficulté de 
l'entreprise quand on aura dit que les ar-
tilleurs ont dû tirer à plus de 10 kilomètres 
sur des buts qui mesuraient au maximum 
huit mètres de diamètre. 

A Chiasso passent les interminables théo-
ries de réfugiés italiens. Les scènes de dou-
leur se succèdent. Les réfugiés portent sur 
leur visage les marques de leurs terribles 
souffrances. Durant plusieurs jours ils ont 
souffert la faim et ne purent prendre quel-
ques aliments qu'après avoir passé la fron-
tière sur les hauteurs du Gothard. Les en-
fants surtout font peine à voir ; quelques-uns 
sont de vrais squelettes, quelques-uns meu-
rent d'inanition. Les malheureuses mères sup-
plient les médecins italiens de les guérir. 
Une dame d'aspect très distingué a raconté 

que l'arrestation des Italiens avait eu lieu 
pendant la nuit. Les policiers se ruèrent dans 
les maisons donnant quelques minutes pour 
se préparer au départ ; et tel un troupeau de 
moutons, les malheureux Italiens furent 
poussés dans les camps de concentration où 
ils furent soumis à toutes sortes de tortures 
et aux pires actes-de bestialité. 

Iftpos É la (( Ht leillÉe )) 
Peu de jours après avoir créé le Chant de 

l'armée du Rhin — titre relégué maintenant 
dans l'ombre et remplacé par celui de la 
Marseillaise — Rouget de Lisle composa, 
encore à Strasbourg, une pièce de vers, 
dont il fit aussi la musique, et qu'il appela : 
Roland à Roncevaux (mai 1792). Détachons-
en cette strophe : 

Quel homme ennemi de sa gloire 
Peut demander combien sont-ils T 
Eh ! demande où sont les périls : 
C'est là qu'est aussi la victoire. 
Lâche soldat, combien sont-ils ? 

Mourons pour la patrie ! 
C'est le sort le plus .beau, le plus digne d'envie. 

Ces deux derniers vers devaient plus tard 
être repris presque textuellement et devenir 
le refrain célèbre : 

Mourir pour la patrie, 
C'est le sort le plus beau, le plus digne d'envie. 

Le 9 thermidor inspira à Rouget de Lisle 
un chant non moins vigoureux : 

Chantons, la liberté. 
Couronnons sa statue. 

Comme un nouveau Titan, le crime est foudroyé. 
Relève ta tête abattue, 

O France ! A tes destins, Dieu lui-même a veillé. 

Le Premier Consul ayant demandé à Rou-
get de Lisle un nouveau chant de guerre, le 
Chant du combat vit le jour ; on y trouve 
ces vers : 

Que l'un de nous transige avec la honte4 : 
Qu'espère-t-il V Quel en sera le truit ? 
La mort peut luir le brave qui l'affronte) 
La mort s'attache au lâche qui la luit. 

L'inspiration de Rouget de Lisle fut au-
trement variée qu'on ne le croit communé-
ment. Témoin ce Chant des industriels : 

Déployant ses ailes dorées, 
L'industrie aux cent mille bras, 
Joyeuse, parcourt .nos climats 
Et fertilise nos contrées. 
Le désert se peuple a sa voix) 
Le sol aride se féconde : 
Et, pour les délices du monde. 
Au monde elle donne des lois. 

Honneur à nous, enfants de l'industrie ! 
Honneur, honneur à nos heureux travaux | 
Dans tous les arts, vainqueurs de nos rivaux. 
Soyons l'espoir, l'orgueil de la patrie.' 

Pour une simple chanson, écrite il y a près 
d'un siècle, on avouera que l'œuvre n'est 
point sans mérite. Elle pourrait figurer en 
bonne place dans un recueil de chansons 
populaires, à côté de celles de Béranger, cet 
ami. fidèle de Rouget de Lisle. 

Et voici quelques vers de l'auteur de la 
Marseillaise : 

MON DERNIER VCEU 
Triomphe, 3 chère France, et prospère toujonre ! 
Des sages, des héros, mère auguste et féconde, 
Garde ta liberté, donne la paix au monde, 
Et sols des nations la gloire et les amours. 
Triomphe, ô chère.France, et triomphe toujours 1 
A l'abri de tes lois, que les vertus fleurissent: 
Aux lauriers, sur ton front, que leurs palmes 

[s'unissent. 
Sois du faible opprimé l'asile et le secours. 
Triomphe. 0 chère France, et triomphe toujours ! 
Respecte le malheur, la foi, l'amitié sainte... 
Mais qu'un Jour l'étranger menace ton enceinte, 
France, tes fils sont Là. Compte sur leur secours I 
Triomphe, 0 chère France, et prospère toujours ! 

Ce dernier « vœu » sera exaucé : l'héroïsme 
des fils de France en est garant. -

Dans un an, <îit un ministre anglais 
elle ne sera pas terminée 

Londres, 18 Juillet. 
M. Henderson, ministre de l'Instruction pu-

blique, a dit aujourd'hui à Birmingham à 
une conférence à l'église WSsleyenrie : 

« Je ne pense pas divulguer un secret de 
Cabinet, en disant que dans mon opiçton, la 
guerre durera encore au moins une" année. 
Quand cette conférence se réunira dans un 
an, à Hull. la guerre .durera encore. » 

Après les tentatives infructueuses de l'ennemi 
un calme relatif règne sur notre front 

LES CAUSES ET LES RAISONS DE LA RETRAITE RUSSE 
Paris, 18 Juillet. 

Lé ministre de l'Intérieur vient d'envoyer la 
circulaire suivante aux préfets et au gou-
verneur général de l'Algérie : 

« Je suis informé que des personnes à qui 
mon département n'a confié aucune mission, 
se présentent auprès des préfets et des auto-
rités communales, quelquefois même avec des 
lettres d'introduction de personnalités n'ayant 
nulle qualité pour en donner, en vue de pro-
céder à des enquêtes ou de recueillir des ren-
seignements sur le fonctionnement de services 
administratifs relevant du ministère de l'Inté-
rieur. 

« Je vous rappelle que vous ne devez four-
nir de renseignements de cet ordre qu'aux 
fonctionnaires normalement qualifiés à cet 
effet, ou à des personnes dûment accréditées 
par moi. Dans ce dernier cas, j'aurai soin de 
vous prévenir personnellement et de vous 
faire connaître à qui, sur quel point, et dans 
quelle limite, des indications peuvent être 
fournies. » 

m De notre correspondant particulier — 

Paris, is Juillet. 
L'ennemi a tenté une violente attaque dans 

la région des Eparges que, depuis quarante-
huit heures, il arrosait de mitraille. Il a été 
arrêté net par notre feu et a dû se retirer 
avec des pertes énormes. Il va, sans doute, 
renouveler sa tentative du côté de la forêt 
d'Apremont où il n'aura pas plus de succès. 
Dans l'Artois, il semble se résigner à la perte 
de ses positions, car ses attaques de ce côté 
faiblissent de plus en plus. L'intérêt de la 
situation est toujours sur le théâtre oriental. 
Pour la comprendre exactement, il faudrait 
exposer certaines considérations d'ordre po-
litique que la brièveté de ces noies quoti-
diennes% ne me permet guère. Je vais me bor-
ner à les indiquer. Elles ne modifient en rien, 
d'ailleurs, le jugement que j'ai porté sur la 
stratégie des adversaires dignes l'un de l'au-
tre, aussi bien au point de vue de la valeur 
du commandement que de la bravoure des 
soldats. Il est entendu que les Allemands ont 
les meilleures raisons du monde à poursui-
vre leur offensive victorieuse,, de même que 
les Russes doivent avant tout éviter une dé-
faite qui mettrait leurs armées hors de com-
bat, pour longtemps. Ceci admis, il n'en reste 
pas moins que la retraite de nos alliés est 
un événement très regrettable. On l'expli-
que — c'est, en vérité, une des causes cer-
taines — par l'infériorité de nos alliés au 
point de vue de l'armement, du matériel, des 
munitions. La Russie souffre comme nous, 
comme l'Angleterre, de ce qu'elle n'a pas Pré-
paré la guerre comme l'ennemi. Ceci estA'at-
testation la plus éclatante que la prémédita-
tion n'est pas du côté des alliés ; mais le fait 
n'en est pas moins attristant, parce qu'il se 
traduit par des pertes douloureuses et des 
sacrifices inouïs. 

A côté de celte erreur commune aux peu-
ples de la Triple-Entente, il y a des raisons 
particulières à la Russie. D'abord un service 
d'espionnage allemand qui a fait beaucoup 
de mal ; ensuite, en Courtaude, une partie 
de la population germanisée ; enfin, en Gali-
cie, la Russie n'a pas su éviter des excès de 
prosélytisme religieux qui ont froissé les sen-
timents d'une population déjà difficile. Ce 
sont là des faits d'ordre moral qui ont une 
répercussion profonde sur les opérations mi-
litaires. Notre alliée, qui se montre si loyale 
et si brave, saura réparer, dans la mesure du 
possible, les erreurs du passé. 

Et ceci m'amène à cette remarque qui n'a 
rien de désobligeant pour aucun de nos al-
liés, c'est que c'est la France qui donne 
l'exemple de l'unité morale la plus forte. En 
Italie, les catholiques ont une attitude dont 
les déclarations du Pape sont le reflet exact, 
et les socialistes pourris de germanophilisme 
se montrent, dans leur organe officiel 
TAvanti, presque contre leur patrie, c'est-à-
dire contre la civilisation et contre le droit. 
Enfin, en Angleterre, les mineurs , se mettent 
en grève, et Gustave Hervé, qui ne mâche 
pas les mots, appelle cela un crime de haute 
trahison, pas seulement contre l'Angleterre, 
mais contre la France et tous les alliés. 

Ce sont là encore des conséquences direc-
te.'! de la propagande allemande. La France 
a pu se débarrasser de cette influence crimi-
nelle, peut-être parce que nous étions moins 
intoxiqués de l'horrible kulture et inaccessi-
bles à certains autres moyens de persuasion. 
La volonté des peuples vraiment libres enga-
gés dans une lutte à mort contre les puis-
sances de destruction et de démoralisation 
aura raison des défaillances passagères, mais 
plus que jamais nous devons nous-mêmes 
nous prémunir contre les campagnes de per-
fidie et de mensonge suscitées par la boche-
rie pour énerver notre courage. 

Haut les cœurs ! Nous écraserons les Bar-
bares plus tôt et plus près qu'on ne le croit. 

MARITJS RICHARD. 

LA PEAU DE L'OURS 

fin voulait célébrer 
le 14 Juillet à Paris!,., 

Londres, 18 Juillet. 
Le correspondant du Daily Chronicle 

télégraphie : 
Un déserteur allemand, qui arrive de 

Hollande, dit que dans Varmèe du kron-
prinz, il était entendu que l'héritier de 
Guillaume avait décidé de célébrer le 
14 Juillet à Paris. 

A qui la Pologne ? 
Eâle, 18 Juillet. 

On apprend que lors de la conférence te-
nue entre, le chancelier de l'empire et le mi-
nistre des Affaires étrangères von Jagow, 
d'une part, et les représentants de l'Autriché-
Hougrie, il fut décidé de la dédommager des 

sacrifices qu'elle consentait de faire à 18 
Roumanie en cédant certaines parties de la 
Bukovine et de la Transylvanie. 

En janvier 1915, un accord avait été conclu 
qui partageait entre les deux puissances cen-
trales les territoires conquis en Pologne. 
L'Allemagne aujourd'hui renonce à ses 
droits de conquête et offre à l'Autriche la 
Pologne entière avec Varsovie et Lodz. 

Cette combinaison a trouvé une double rê« 
sistance. D'une part, les Autrichiens de lan-
gue allemande craignent l'influence du pan-
slavisme dans la monarcihe par l'accroisse-
ment de la fraction polonaise dans le Parler 
ment et préfèrent une union plus libre ! 
d'autre part, l'élément hongrois est hostilfl 
à l'entrée dans la monarchie dualiste d'un« 
troisième puissance, craignant de perdre sui 
la marche des affaires l'influence qu'il exerce 
aujourd'hui. 

La Situation exposée en Trois Points 
Lausanne, 18 Juillet. 

La Gazette de Lausanne expose en troia 
points la situation militaire : 

1° Une offensive allemande sur le front 
occidental est improbable. 

2° Une reprise des opérations offensives par 
les alliés est à prévoir dans un avenir assez 
prochain. 

3° Les Allemands cherchent à faire illu-
sion par une activité incessante dans l'espoir 
de gagner du temps jusqu'au moment où une 
solution sera intervenue en Orient. 

La position française est excellente 
Lausanne, 18 Juillet. 

Le "critique militaire du Bund, M. Stege-. 
mann, de nationalité allemande, donne soa 
avis sur la situation dans les Vosges. 

D'après lui, le fait de la présence du gé. 
néral Joffre sur le front alsacien est la 
preuve que les Français jugent leur position 
très favorable dans ce secteur. En effet, jus-
qu'à présent, les Allemands n'ont pu repren-
dre les positions perdues par eux dans la 
vallée de la Fecht. Quoique sur tout le front 
occidental il y eut une activité croissante, 
on peut dire que d'une façon générale il n'v 
a aucun changement dans la situation strate» 
gique. 

Paris, 18 Juillet. 
M Emile Hinzelin expose ainsi dans la Franct 

de Demain le desastre colonial de l'Allemagne : 
Depuis 1883, l'Allemagne cherche à acquérii 

des colonies. Le drapeau allemand fut dé-
ployé dans le sud-ouest africain > (Cameroun 
et logoland), dans l'Afrique orientale (Con-
go) dans l'Océan Pacilique, sur la côte sep-
tentrionale de la Nouvelle-Guinée, dans l'ar-
chipel Bismarck, dans les îles Salomon et 
Marshall. 

Le sud-ouest africain allemand parut devoii 
être une colonie de peuplement. L'Allemagne 
rêvait de constituer avec les Républiques hol-
landaises une Afrique allemande. Le traité 
anglo-allemand de 1390 avait reconnu à l'Ai-
lemagne S31.00O kilomètres carrés 

En Afrique orientale, l'Allemagne aurait 
voulu setendre du Congo jusqu'à l'Ouganda 
et Zanzibar. Le traité anglo-allemand de 1890 
avait reconnu à l'Allemagne 951.000 kilomè-
tres carres. 

En Océanie, la « Terre de l'empereur Guil< 
laume » comprenait le nord-est de la Nouvelle-
buinee et des archipels du voisinage. Pouf 
vingt-cinq millions de piécettes (environ 25 
millions de francs), l'Espagne avait cédé k 
1 Allemagne les îles Carolines, avec les îles 
Guairf 6t leS UeS Marianue- à l'exception de 

De nation continentale, l'Allemagne doit re-
venir nation mondiale, déclarait Guillaume II 
le 18 janvier 1896. L'Allemagne ne négligea 
rien pour soumettre à son protectorat dea 
régions de plus en plus vastes dans l'Extrême-
Orient, dans 1 Orient, dans l'Amérique du Sud 

Le o mars 189S, par un traité avec la Chine' 
elle acquérait un protectorat sur le Chan-
ÎP1??-1* Presqu'île de Tsing-Tao, la ferme a 
ban de la baie de Kiao-Tchéou. Le bail était 
de 99 ans, le voilà rompu. La perte de cette 
rade de kiao-Tchéou a fait saigner le cœur 
de Guillaume II. En jetant sur elle son dé-
volu il comptait bien s'emparer de la contrée 
qu elle commandait. N'est-ce pas la porte d'or 
au Chantoung ? 

Que de sacrifices l'Allemagne a multipliés 
pour garder le sud-ouest africain ! En décem-
bre, 1904, les Bondelzwartz, les Wambos les 
Herreros s'étaient soulevés. La révolte des-
Herreros dura des années, malgré les efforts 
simultanés du major d'Estorff au nord-ouest 
de a colonie, du colonel Glasenapp au centre, 
et les procèdes de terreur employés par là 
gouverneur Lutwein. H 

L'Allemagne, qui voyait les Alsaciens-Lor-
rains s engager si volontiers dans notre lésion 
étrangère, tenta de détourner à son profit 
« le goût pour les campagnes lointaines ». 
Elle leur offrit une prime d'engagement an-
nuelle de mille marks. Ces offres ne rencon-
trèrent en Alsace-Lorraine qu'un silence mé-. 
pi isîint. 

La Politique Mondiale coûtait cher. L'Alle-
magne eut l'ingénieuse idée de demander de 
\ESent à la France et à l'Angleterre (Janvier 
1907), pour une voie ferrée de la mer Noire 
au Golfe Persique, à travers la Mésopotamie, 
L Angleterre ne donna rien. La France qui 
en 1903, s'était opposée à l'admission en Bour-
se des titres de la Société allemande, renou-
vela simplement son refus. 

Concentrant ses efforts coloniaux dans l'Afri. 
que équatoriale, l'Allemagne y développa ses 
chemins de fer. En 1908, elle exploitait 1900 
Kilomètres. En 1914, elle en exploita 4 200. 
Au budget des chemins de fer du Cameroun 
et de l'Est Africain, pour 1914, figurait un cré-
dit de 51 millions de marks, quatre ou cinq 
fois plus que la France n'en accordait poui 
un chapitre analogue. 

L'Allemagne allait tenir les deux voies qui 
pénètrent au bassin supérieur du Congo Elle 
développait en hâte les réseaux du Cameroun 
afin de nous devancer sur le Congo, aussi 
bien que sur le Tchad, et de nous obliger à 
recourir au rail allemand. 

Les bassins de la Saimlia et de la Lobaye, 
que nous lui avions cédés, et qui doublaient 
son Cameroun, ouvraient à son commerce la 
route vers la région des grands lacs et les 
sources du NiL Son rêve était de former un 
empire colonial allemand avec l'Afrinue équa-
toriale française. 



Les canons japonais, anglais et français 
viennent de réduire à néant ces ambitions 
démesurées. 

L'Allemagne a perdu Kiao-Tchéou, elle a 
perdu le sud-ouest africain, elle a perdu le 
ï'ogoland, elle a perdu le Cameroun. Les 
ierres qu'elle s'était appropriées en risquant 
fl allumer des guerres européennes, lui sont 
snlevées une à une, pour toujours. 

'attaque imMimûm 
Le « èmwm\ de !a Péninsule » 

Paris, 18 Juillet. 
Le Journal de la Péninsule : tel est, dit le 

Temps, le titre donné à un bulletin de nou-
velles que publie l'imprimerie du corps ex-
péditionnaire méditerranéen au grand quar-
tier général anglais, ef qui est traduit à 
l'usage des troupes françaises, par ordre du 
général commandant en chef le corps expé-
ditionnaire méditerranéen. , 

Soldats français et anglais ne manquent 
donc point de nouvelles venant de l'extérieur, 
car le Journal de la Péninsule leur est ap-
porté, grâce à sir Lan Hamilton, général com-
mandant en chef les troupes qui vont à l'as-
saut des Dardanelles. On nous a confié quel-
ques exemplaires de ce bulletin, dont le nu-
méro 1 porte la date du 10 mai 1915. La pre-
mière nouvelle annoncée est le torpillage de 
T/usitdnia, dont l'attaque eut lieu le 8 mai. 
On y signale ensuite d'Athènes que le minis-

■ 1ère a tenu deux longs conseils dus, croit-on, 
à uno rupture entre l'Autriche et l'Italie. On 
y annonce que les- troupes se battent dans 
'les environs d'Arras et qu'une grande ba-
taille se livre entre la Vistule et les Kar-
pathes, mais comme l'humour anglais ne 
perd jamais ses droits, on y lit : « Nos trou-
pes australiennes, solidement établies sur la 
péninsule, apprendront avec intérêt que, d'a-
près les rapports turcs, elles ont été rejetées 
é. la mer. Ce n'est pas non plus sans sur-
prise que nos troupes sauront que la plage 
de Seddul-Bahr a été purgée de leur pré-
sence. » 

Le Journal de la Péninsule n'est pas quoti-
dien. Le second numéro est du 14 mai, le 
troisième du 16. 

Continue-t-il sa publication ? On n'a pu 
nous l'affirmer. Quoi qu'il en soit, il était in-
téressant de signaler le soin pris par le 
grand quartier général anglais pour donner 
aux soldats un lien avec le reste du monde. 

h Scnotantinsple la siiuation est critiqua 
Londres, 18 Juillet. 

On mande d'Athènes au Daily Express : M. 
Ledoux, secrétaire de l'ambassade de France, 
à Constantinople, qui avait été autorisé à 
garder les archives et que le gouvernement 
turc vient d'expulser, est arrivé à Athènes. 
Il dépeint la situation à Constantinople 
comme des plus critiques. 

taisw sSe 1. Rizoff 
Rome, 18 Juillet. 

La Tïibuna a interviewé, à Zurich, M. Ri-
zoff, qui se rend à Berlin où il va remplir les 
fonctions de ministre bulgare. 

M. Rizoff a tenté de développer à Rome la 
constitution d'une ligue des Etats neutres, 
sous la direction de l'Italie, capable d'impo-
ser la paix à un moment déterminé et d'as-
surer à chacun de ses membres la reconnais-
sance de ses intérêts. 

M Rizoff a vu avec regret l'Italie entrer 
Sans le conflit européen. Il prévoit des dis-
sentiments entre l'Italie et quelques Etats 
balkaniques, la Serbie et la Grèce. 
'Aucune divergence d'intérêts n'existe en-

;*e l'Italie et la Bulgarie. 
M. Rizoff déclare que son pays continuera 

k rester neutre. Il ne croit pas à l'interven-
tion de la Roumanie, particulièrement après 
la récente victoire austro allemande en Ga-
licie. Il ne croit pas non plus aux bruits re-
latifs aux tentatives autrichiennes de con-
clure une paix séparée avec la Serbie. 

M. Rizoff est connu pour ses sentiments 
germanophiles, c'est pourquoi il a été nommé 
a Berlin. 

Cette interview n'est reproduite par nous 
qu'à titre de curiosité. Il est possible, d'ail-
leurs, qu'elle soit désavouée. 

Pas de participation à la guerre 
avant le 1E août 

La Haye, 18 Juillet. 
Le représentant du Kurier-Bureau, de la 

Haye, a appris d'une personnalité bulgare 
gu'il ne faut pas envisager une participa-
tion de la Bulgarie avant la fin des mois-
sons, c'est-à-dire le 15 août. 

ienaess torques 
Dédéagatch, 18 Juillet. 

Plusieurs bandes turques ont fait leur ap-
parition en Thrace bulrare. Une de ces ban-
des a enlevé 17.000 francs à un receveur pu-
blic, aux environs de Gumuldjina et elle a 
tué plusieurs gardiens de la paix et em-
ployés du gouvernement. 

Le gouvernement bulgare a pris des mesu-
res sévères pour la répression de ce mouve-
ment, dont les fils sont tenus à Constantino-
ple. 

On prétend que l'organisation des bandes 
turques et leur action ont été préparées par 
les Jeunes-Turcs pour intimider la Bulgarie, 
en lui faisant sentir le danger d'une révolte 
musulmane en Thrace occidentale, dans le 
cas où la Bulgarie se mettrait aux côtés de 
la Quadruple-Entente. 

ardent 
une forteresse autrichienne 

Amsterdam, 18 Juillet. 
Le Neues Wiener Journal écrit que, mer-

credi dernier, une escadrille d'aéroplanes 
serbes a do nouveau bombardé la forteresse 
de Peterwardein, sur le Danube, à 65 kilo-
mètres environ au nord-ouest de Belgrade. 
L'organe autrichien n'ajoute pas un mot 
quant au résultat, ce qui fait supposer qu'il 
a dû être sérieux. 

Le nouveau comman 

Athènes, 18 Juillet. 
Le gouvernement a décidé que le vice-ami-

ral Coundouriotis reprendrait incessamment 
le commandement en chef de toutes les esca-
dres constituant la flotte de haute mer hellé-
nique, eu remplacement du contre-amiral 
Kerr, chef de la mission navale anglaise en 
Grèce, qui exerçait le commandement depuis 
son arrivée. 

Préparatifs te mobilisation 
Paris, 18-Juillet. 

On mande de E'ucarest que tous les hom-
pes appartenant à la milice des contingents 
1893-1891-1895-1896, qui n'avaient pas été con-
voqués jusqu'à présent, viennent de recevoir 
l'ordre d'avoir à se présenter aux bureaux de 
recrutement do leurs régions, pour -y rece-
voir des instructions en vue de leur mobili-
sation éventuelle. 

De moine, tous les hommes en congé ou 
appartenant à la réserve, qui ont changé de 
domicile, sont invités, par voie d'affiches, à 
fournir immédiatement aux autorités mili-
taires leur nouvelle adresse . 

D'autre part, la direction des chemins de 
fer roumains a décidé la suppression de tous 
les* trainfc dits de « plaisir » et des instruc-
tions ont été données pour la mise en état 
immédiate des quais et voies de garage des 
principales stations du réseau roumain. 

Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 18 Juillet. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait 

le communiqué officiel suivant : 
Le 15 juillet, dans la région du littoral, 

fusillade. 
Dans la région d'Olly, nos éclaireurs ont 

chassé les Turcs. 
Dans la région cVArdost, un autre parti 

de nos éclaireurs a rencontré près du vil-
lage de Kaghyk une demi-compagnie de 
Turcs, dont il a massacré la plupart. 

Sur le front Kop-Crmountj, le combat con-
tinue. Nos troupes ont pris les villages de 
Morton et de Phrouss. 

Dans la région de V Azerbaïdjan, nos cosa-
ques ont tendu une embuscade aux Kurdes, 
en ont tué beaucoup et ont fait les autres 
prisonniers.-

Sur le reste du front, aucune modifica-
tion. 

mmiw.\m\i\i ofwiei italien 
Rome, 18 Juillet, 

Le grand élat-major italien lait le com-
muniqué officiel suivant : 

Sur le haut Cordevole-Cadore, nos 
troupes poursuivant leur offensive com-
mencés heureusement depuis quelques 
jours contre des groupes de forts, près 
de Faizarego et près de Livinaliongo, 
sont en train de s'emparer de la zone 
élevée et difficile située entre eux. 

Hier, surmontant de graves difficul-
tés de terrain et la résistance opiniâtre 
de l'ennemi, nous avons atteint la li-
gne qui, depuis les cols des bois et la 
cime de Faizarego arrive, par la tête 
de la vallée ds la Fronza, jusqu'aux 
pentes du col Di-Lana. Une action par-
ticulièrement brillante a été celle de nos 
troupes d'infanterie pour la conquête 
des contreforts qui, du col Di-Lana des-
cendent à Saiessei et à Ângai. Dans la 
vallée de l'Andraz, sous le feu meurtrier 
de l'adversaire, elles ont conquis, à la 
baïonnette, des retranchements enne-
mis plus avancés, où, actuellement, 
elles se renforcent. 

Dans la zone de l'ïsonzo, on signale 
l'activité croissante de l'adversaire au-
tour de Plezzo contre nos positions, sur 
les hauteurs constituant la tête de pont 
de Plava. L'ennemi a essayé, dans la 
soirée du 15 juillet, de fréquentes .peti-
tes attaques, sans obtenir aucun résul-
tat. 

Dans la nuit du 16 au 17, deux de nos 
dirigeables ont bombardé les ouvrages 
ennemis sur les pentes septentrionales 
du mont San-Michele, dans le Carso, 
avec des résultats jugés satisfaisants. 
Les dirigeables qui, pendant l'action, 
ont été constamment éclairés par l'en-
nemi à l'aide de fusées et ont fait l'objet 
d'un vif feu d'artillerie, sont rentres 
néanmoins indemnes à l'aube dans nos 
lignes. 

Signé : CADORNA. 

LesiâHemands convoitent Venise 
Milan, 18 Juillet. 

Les correspondants à Zurich des journaux 
italiens signalent une idée assez singulière 
venant d'être lancée par un groupe d'éco-
nomistes, professeurs dans les Facultés al-
lemandes, dans le Berliner Tageblall. 

Ces messieurs proclament la nécessité 
pour l'Allemagne d'avoir un port dans 
l'Adriatique et exposent les avantages qu'il 
y auraitjpour elle de s'assurer un débouché 
dans le port de Venise, qui deviendrait port 
allemand, avec tout son hinterland, jusqu'à 
la frontière du Tyrol et pourrait être la 
capitale d'un Etat autonome créé soûs le 
protectorat allemand. 

On ie se ressent pas de la guerre 
Lausanne, 18 Juillet. 

Il est peut-être intéressant, dit la Gazette 
de Lausanne, de constater ce qui est en Ita-
lie. Tandis qu'en Autriche on paie la viande 
à raison fie 6 à 8 couronnes le kilo (une cou-
ronne vaut 1 fr. au cours actuel), en Italie, 
on s'en tire à bien meilleur compte. Ainsi, à 
Milan, on peut déjeuner dans un bon restau-
rant de deuxième classe, situé dans un quar-
tier nullement excentrique, pour 1 fr. 50, en 
s'accordant une soupe, une viande, des lé-
gumes, du fromage, des fruits et deux à trois 
décilitres de bon vin. On ne peut pas dire 
qu'en Italie on ressente beaucoup les consé-
quences économiques de la guerre. Du reste, 
même à Milan, la vie suit son cours normal, 
et personne ne se douterait que dans les pro-
vinces voisines sévit une guerre acharnée. 

Les Italiens se renient maîtres 
d'an croisement de voies ferrées 

Genève, 1S Juillet. 
On mande de Laibaeh : 
Sur l'ïsonzo, les Italiens viennent de pro-

gresser de quinze cents mètres vers Tirnovo, 
situé à l'est du fleuve. 

Grâce à cette avance, ils sont à portée d'un 
important croisement de chemins de fer, par 
lequel on ravitaillait Goerts, grâce à la pro-
ximité du plateau tirnovanien, dont de nom-
breuses fermes - sont abondamment pourvues 
de provisions de toutes sortes.Or, depuis le 13, 
les Italiens peuvent bombarder ce croise-
ment, et ils ne se font pas faute de détruire 
de nombreux convois. 

A propos du Livre Rouge autrichien 
Rome, 18 Juillet. 

On communique la note officielle sui-
vante : 

Dans le Livre Rouge récemment publié par 
le gouvernement austro-hongrois, est repro-
duit, suivant les résumés publiés par les 
journaux autrichiens, un discours du etief 
d'état-major de l'armée italienne, concernant 
les intentions du gouvernement royal envers 
l'Autriche-Hongrie. Ce discours aurait étté 
télégraphié le 4 août 1914, par M. de Merey, 
ambassadeur d'Autriche-Hongrie, à son gou-
vernement. Le chef d'état-major n'a jamais 
prononcé les paroles qui lui sont attribuées, 
ni exprimé des opinions ou des idées pouvant 
être interprétées dans le sens indiqué par 
ce télégramme, car il s'agissait d'une ques-
tion d'ordre politique, et, par conséquent, de 
l'exclusive compétence du gouvernement. 

Selon les mêmes résumés, le Livre Rouge, 
qui n'est pas encore arrivé en Italie, contien-
drait l'assertion que l'attaché militaire ita-
lien aurait exposé au gouvernement royal la 
situation en Autriche, de façon à faire croire 
que la guerre se bornerait à une simple pro-
menade militaire. Sans faire remarquer 
qu'une assertion pareille ne répond aucune-
ment aux intentions des autorités militaires, 
et qu'elle est en plein désaccord avec les pro-
clamations solennellement adressées à l'armée 
italienne, au moment de l'entrée en campa-

gne, il suffit de conslutertfltie les rapports d'at-
tachés militaires sont secrets et on ne com-
prend pas comment un gouvernement ait pu 
introduire dans un document officiel comme 
le Livre Rouge, des renseignements qui n'au-
raient pu lui parvenir que par des moyens 
illicites et sur l'authenticité desquels il' n'y 
a bien peu à compter. 

Attentat contre un train militaire 
Rome, 18 Juillet. 

L'idea Nazionale annonce que, dans la 
nuit du la juillet sur la ligne de Villaco un 
train militaire a été. endommagé par l'explo-
sion d'une certaine quantité de dynamite 
placée, sur la voie. Quelques vagons ont été 
démolis et des rails arrachés. Quelques offi-
ciers se trouvent parmi les victimes. C'est le 
second attentat de ce genre en peu de temps 
dans le Trentin. 

L'emprunt de guerre 
et les populations 

■ des pays conquis 
Rome, j'8 Juillet. 

Les populations des pays conquis par l'ar-
mée italienne souscrivent avec le plus grand 
empressement à l'emprunt de guerre. C'est 
ainsi qu'à Gradisca 100.COO lire ont été ver-
sées, à Monfalcone 250.000, à Grado, à Cor-
nions, chacun pour 59.000, à Cortina pour 
25.000, à Al a pour 60.000. 

Parmi les souscripteurs, on a également re-
marqué des familles slaves de Caporetto et 
d'autres régions. 

dit l'une d'elles, chaque enfant du Luxem-
bourg combattra avec la France pour la li-
berté,plein de courage et d'enthousiasme, il 
marchera au combat contre les Prussiens dé-
testés. » 

Deux sons-marins 
autrichiens perdus 
. Rome, 18 Juillet. 

Un réfugié de Pola, débarqué à, An-
cône,'assure que deux des sous-marins 
autrichiens partis en reconnaissance 
contre les côtes italiennes, ne sont pas 
rentrés à leur base. 

A Pola on les considère comme per-
dus. 

Les deux bâtiments n'avaient à bord 
de combustible ou de pétrole que pour 
quatre jours. L'un avait vingt hommes 
d'équipage, l'autre quarante. 

Illli 

Un Fapiioî aitap par un Sous Marin 
li y avait à bord 21 Américains 

New-York, 18 Juillet. 
Le paquebot Orduna vient d'arriver à 

New-York. Les passagers racontent que le 
paquebot fut attaqué le 9 juillet par un 
sous-marin allemand, qui lui envoya une 
torpille, mais le manqua. Le sous-marin 
lança ensuite six obus sans résultat et pour-
suivit VOrduna pendant quelque temps. 

Il*/ avait à bord du paquebot vingt et un 
Américains. 

New-York, 18 Juillet. 
Le ranport officiel du capitaine Taylor.com-

mandant le paquebot Orduna, dit que le 
sous-marin qui l'a torpillé fut aperçu à une 
distance de trois quarts de mille, huit minu-
tes après le lancement de la torpille. Le pa-
quebot était alors à 37 milles au Sud de 
Queenstown. Le capitaine estime que si son 
bateau a échappé à la torpille, c'est que les 
Allemands ont mal calculé sa vitesse.croyant 
qu'il marchait à quatorze noeuds alors qu'en 
réalité il en misait seize. 

Aucun avertissement no fut donné au pa-
quebot, dont presque tous les passagers dor-
maient, et si le coup avait réussi c'était un 
nouveau cas de meurtre brutal. 

Le capitaine était sur le pont avec deux of-
ficiers et quatre hommes.mais personne d'en-
tre eux n'avait aperçu le sous-marin, dont le 
périscope pouvait être à quelques pouces à 
peine au dessus de l'eau. 

Après le lancement de la torpille, on ré-
veilla les passagers et on les rassembla sur le 
pont, chacun ayant une ceinture de sauve-
tage, et prêt à descendre dans les canots. 

Il y avait à bord de VOrduna, 227 passa-
gers.' 

Des balles ayant sifflé au-dessus de la tête 
des passagers, le capitaine avait demandé 
du secours par télégraphie sans fil. 

Un vapeur russe coulé 
Londres, 18 Juillet. 

Un vapeur hollandais vient d'amener à 
Aberdeen l'équipage du vapeur russe Balva, 
qui a été coulé vendredi à la hauteur des 
lias Shetland, par la torpille d'un sous-marin 
allemand. 

siiisiicdis négociations est proche 
Paris, 18 Juillet. 

L'envoyé spécial d'un de nos confrères à New-
York télésraphie à son journal : 

Malgré la conversation officieuse que le 
comte Bernstorff vient d'avoir avec M. Lan-
.sing, le sentiment se précise ici que le dé-
nouement des négociations en cours est pro-
che. L'opinion générale est que les Etats-Unis 
feront clairement entendre à l'Allemagne 
ceci : « Si vous maintenez votre ambassadeur 
à Washington, nous considérerons sa pré-
sence comme une promesse formelle que tous 
nos droits sur mer seront respectés ». 

Intrigues aSIsniandes 
Paris, 18 Juillet. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien à New-
York télégraphie le 17 juillet ; 

« La propagande pro-germaine se fait tou-
jours plus intense. Les cotonniers ont lié par-
tie avec les industriels, du cuivre et de la 
viande de conserve, qui se plaignent de l'em-
bargo anglais. Une démarche de pression a 
été faite mercredi par le sénateur Hoke 
Smith. Celui-ci a prétendu que' l'embargo an-
glais ne lésait que le commerce américain. 
Il a fait un tableau impressionnant et la-
mentable des pays cotonniers du Sud et in-
dustriels, qui périclitent. Les directeurs des 
usines d'armes appréhendent la grève géné-
rale à Bridge-Port, où les Allemands s'em-
ploient à travailler les ouvriers. A Washing-
ton, le président ne voit personne. » 

Le différend ang'o-anséricain 
Londres, 18 Juillet. 

D'après le correspondant de VEvening Mail 
à-Washington, M. Lansing a répondu que les 
Etats-Unis ne pouvaient pas se mettre dans 
le cas de marchander avec l'Angleterre au 
sujet d'un différend qui ne concerne absolu-
ment qu'elle et l'Allemagne. 

La feireur allemand© 
au Luxembourg 

La population contre les Prussiens 
Amsterdam, 18 Juillet. 

D'après le correspondant du Tijd, dans le 
Luxembourg les dispositions anti-allemandes 
de la population sont étouffées par le régi-
me sévère que les maîtres du pays viennent 
d'introduire. On est arrêté pour le moindre 
blâme adressé à l'armée allemande. 

Un avocat connu a été conduit à Trêves. 
Presque tous les jours des ouvriers sont 

emprisonnés. 
Les démonstrations militaires dans les 

rues son.t devenues de plus en plus fréquen-
tes. La mauvaise humeur et l'excitation con-
tre les Allemands croissent dans la popula-
tion. On chante volontiers des chansons bles-
santes pous les soldats allemands. 

« Quand le jour de la délivrance viendra, 

Communiqué officiel russe 
rétrograde, 18 Juillet. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Sur le iront Goldingen-Mouravieîî, 
l'ennemi, qui a pris pied sur la rive 
droite de la Vindava et de la Venta, 
continue à progresser dans la direction 
de Tukkum et Altautz. 

, Dans la région à l'est de Popeliany, 
nous avons pressé l'infanterie ennemie 
sur la rive droite de l'Orjitz. Le 16, le 
combat a continué avec acharnement 
sur un front étendu. L'ennemi a atta-
qué avec trois régiments le village de 
Pcdosie, s'en et emparé et a passé sur 
la rive gauche de l'Orjitz. ïl nous a pris 
trois canons, mais nous avons fait une 
furieuse contre-attaque qui nous a per-
mis d'anéantir à la baïonnette les trou-
pes allemandes qui avaient passé l'Or-
jitz, de reprendre les canons et de chas-
ser l'ennemi du village de Podosie. Les 
troupes de Sibérie et du Turkestan, en-
gagées sur ce point, et qui combattaient 
contre un ennemi deux fois supérieur 
en nombre,cnt montré une brillante va-
leur et une persévérance extrême. 

Dans la région do Mlawa, nous nous 
sommes repliés au sud de Cehanovo, 
l'ennemi ayant doublé ses réserves. 

Au nord-ouest de ÎRadom, une bri-
gade cosaque a attaqué, le 15 juillet, 
une avant-garde autrichienne près du 
village de Mokrzec, a fait prisonniers 
280 soldats et 3 officiers et enlevé deux 
mitrailleuses. 

Entre la Vistule et le Bug, l'ennemi, 
dans la nuit du 15 au 16, a pris une of-
fensive générale. • 

Les attaques de l'ennemi au ruisseau 
de Podlipe, à l'est de Vilkolaz et à 
Vikhava, ont été repousséss. 

Sur la rive gauche de la Wieprz, l'en-
nemi, après un combat opiniâtre, a ga-
gné une certaine avance. Nous avons 
maintenu, le soir du 16,1e front Izdebno-
Krasnostav, sur la rive droite de la 
Wieprz. 

Les attaques de l'ennemi, sur la ri-
vière Volitch, ont été repoussées. 

A l'est du village de Gravfoovietz, l'en-
nemi a réussi à plusieurs reprises, dans 
la nuit du 15 au 16 juillet, et le lende-
main, à forcer nos défenses de fils de 
fer barbelés, mais chaque fois nous 
l'avons repoussé par notre feu et à la 
baïonnette. 

Au sud de Groudechov, entre les ri-
vières Goupchva et Bug, l'ennemi a di-
rigé des attaques tenaces sur le front 
Metelm-Maslomentche. Sur les flancs 
de ce secteur, près de Terebin et de 
Tihobouj, dans la nuit du 15 au 16, nous 
avons fait des contre-attaques heureu-
ses. 

Sur le Bug, des attaques partielles de 
l'ennemi ,entre le village de Erylow et 
la viïlo de Sokal, ainsi qu'aux villages 
de Kloussow et Paratch, ont été repous-
sées par nous avec succès. Sur ces 
points, nous avons fait plusieurs cen-
taines de prisonniers. 

Sur le Dniester, et entre le Dniester 
et !e Bug, les combats continuent sans 
amener de changements sérieux clans 
le front occupé. 

Dans là mer Noire, le sous-marin 
russe « Nerpa » a torpillé, dans la ré-
gion houillère, un grand bateau de char-
bon. 

La nouvelle tentative de l'ennemi 
est vouée à un éeliec 

Rome, 18 Juillet. 
Les critiques militaires italiens suivent 

avec une particulière attention les opéra-
tions germano-russes. L'offensive allemande 
contre l'aile droite russe, dans la région de 
Prasnyc'n, est considérée généralement com-
me un second mouvement dirigé contre le 
triangle fortifié de Varsovie, Vangorod, Brest-
Litowsk. Le premier mouvement ayant été 
tenté par les troupes austro-allemandes près 
de Lublin, si le second réussit, dit-on, les for-
teresses seraient prises comme dans des te-
nailles. / 

Le critique militaire du Corriere délia Sera, 
après avoir rappelé que nous sommes à 
peine au début de la manœuvre, fait remar-
quer que la situation stratégique devrait être 
familière aux deux armées en présence. Le 
double enveloppement du triangle polonais, 
dit-il, était le plan originaire des Austro-
Allemands contre les Busses, de même que 
la défense du triangle était la base du plan 
russe inspiré surtout, de cette idée que la 
mobilisation de l'Allemagne étant plus ra-
pide, l'armée du tsar aurait dû d'abord se 
défendre. Il est certain que si les Austro-Alle-
mands le veulent réellement, le sort d'une 
manœuvre aussi gigantesque peut influer 
profondément sur le cours de la guerre mon-
diale. 

L'effort d'une telle manœuvre est si énorme 
que même une victoire hypothétique peut si-
gnifier le commencement'de la fin pour les 
empires centraux. 

La première armée russe est vaincue, reste 
l'armée qui ne s'est même pas montrée, celle 
que la Russie peut mettre sur pied. 
. Les empires centraux devraient vaincre les 
puissances occidentales, et tandis qu'ils se-
raient engagés dans une nouvelle lutte ter-
rible, l'armée russe ressusciterait des profon-
deurs illimitées de l'empire. 

C'est la tâche de Sisyphe que les empires 
centraux ont entreprise, et leurs ressources, 
quoique vastes, ne sont pas sans bornes, 
comme celles de la Quadruple-Entente. 

C'est pourquoi nous pouvons assister avec 
une âme sereine à la nouvelle tentative de 
l'ennemi. L'armée russe est valeureuse et 
aguerrie, appuyée sur ses forteresses, elle a 
toujours vaincu l'ennemi, elle le vaincra en-
core cette fois, et si elle devait se retirer, elle 
ne serait pas nécessairement vaincue et pour-
rait conserver toute sa force et son élasticité 
de mouvement et d'action. Même si elle était 
vaincue, l'ennemi paierait sa victoire un tel 
prix qu'elle augmenterait certainement la 
probabilité de la victoire de la Triple-En-
tente. L'armée austro-allemande a tout à per-
dre et rien à gagner à pénétrer sur le terri-
toire sans bornes qui s'étend à l'est de la 
Vistule. Le temps et l'espace sont ses en-
nemis. 

Le général Ronsski 
a repris son commandement 

Londres, 18 Juillet. 
On télégraphie de Pétrograde' au Times : 
« Le général Rousski a remplacé le géné-

ral VanderHit comme commandant en chef 
de l'armée de Pétrograde. 

Les combats le long de la Vistule 
Innsbruck, 18 Juillet. 

On mande de Lemberg que le long do la 
Vistule les Autrichiens ont tenté de déloger 
l'ennemi de ses positions. Ces attaques furent 
non seulement repoussées avec pertes, mais 
les Russes réussirent à occuper diverses tran-
chées d'un front de mille mètres. 

Le service de renseignements austro-hon-
grois annonce l'arrivée sur le front de nou-

velles batteries russes qui ont pris position 
sur le Bug et commencé aussitôt le bombar-
dement. 

On mande de Czernovitz qu'après avoir 
passé le Dniester, au sud de Zaleszezyki, les 
Autrichiens furent attaqués et contraints de 
repasser le fleuve. Les contra-attaques russes 
furent si violentes et menées avec une telle 
énergie que les troupes austro-hongroises fu-
rent prises d'une véritable panique. 

A l'est de Horodenka, les Autrichiens qui 
occupaient la rive gauche du Dniester furent' 
déloges de leurs positions, après une vio-
lente attaque à l'arme blanche. Là encore, 
les pertes subies sont sensibles. 

Les archiducs sont relevés 
de leur commandement 

Paris, 18 Juillet. 
Un télégramme de Bucarest aux journaux 

dit que plusieurs archiducs autrichiens, en-
tre autres l'archiduc Joseph-Ferdinand, sont 
tombés en disgrâce et ont été relevés de leur 
commandement. 

Une grande bataille imminente 
sur le front de Bessarabie 

Bâle, 18J uillet. 
Le Deutsche Tageszeitung annonce que des 

combats d'avant-postes, signes précurseurs 
d'une grands bataille imminente, ont com-
mencé sur le front de Bessarabie. 

La grande bataille de Lublin 
Pétrograde, 18 Juillet. 

Le critique militaire du Novoïé Vrémia 
constate que c'est sur le front de la Vistule 
et le Bug qu'a commencé la grande bataille 
de Lublin, et que l'opération allemande con-
tre Prasnycli i n'a.vait- pour but que de mas-
quer un nouveau groupement des forces du 
maréchal de Mackensen. 

La Russie peut mettre en ligne 
une nouvelle armée 

de S millions d'hommes 
Copenhague, 1S Juillet. 

La Koebenhavn publie, sous la signature 
du capitaine russe M. Brocnsted, de passage 
à Copenhague, la lettre suivante : 

Il faut considérer comme tendancieux ou 
comme reposant sur l'ignorance complète 
des ressources de la Russie, les appréciations 
parues dans la presse danoise, à propos de 
la retraite de l'armée russe en Galicie. Cette 
retraite fut un chef-d'œuvre de stratégie, et 
il est inexact de dire que la « puissance com-
bative de la Russie est brisée » ou que « le 
colosse russe est ébranlé ». 

La Russie pourra, "aussitôt que la question, 
de l'approvisionnement en munitions sera ré-
solue et qu'elle se sera procuré l'artillerie 
lourde qui lui fait défaut, mettre en ligne 
immédiatement une nouvelle grande armée 
de 8 millions d'hommes, au bas mot, sans 
compter les forces déjà engagées sur le 
champ de bataille. 

Lorsque j'ai quitté Pétrograde, il y a 
auinze jours, j'ai appris d'une source absolu-
ment sûre que les contingents de cette nou-
velle armée auraient été incorporées depuis 
au moins six semaines déjà si la question 
des munitions n'était pas survenue. 

Le manque de munitions qui a eu, et qui 
a encore, de fâcheuses conséquences pour 
l'armée russe, ne s'est fait sentir, pour la 
première fois, qu'après l'explosion de la fa-
brique de munitions d'Ochta, près de Pétro-
grade, qui fournissait à elle seule plus de la 
moitié des munitions employées sur le front. 
L'explosion, qui a fait trembler tout Pétro-
grade, a été-provoquée, comme l'enquête l'a 
révélé depuis, par des espions allemands, 
qui ont, du reste, travaillé aussi dans d'au-
tres fabriques de munitions rie la Russie, au 
grand détriment des approvisionnements. 

Les autorités russes compétentes ont cal-
culé que l'appel seul des hommes âgés de 18 
à 24 ans. qui, par suite d'un privilège quel-
conque, ont été exemptés du service mili-
taire actif, et classés dans le deuxième ban 
du landsturm, fournira trois millions d'hom-
mes. Les trois autres millions seront fournis 
par l'incorporation de la seconde catégorie 
du landsturm. c'est-à-dire par les hommes 
âgés de 25 à 32 ans. 

One fabripe de gag 
asphyxiants à Lodz 

Pétrograde, 1S Juillet, 
Les Allemands ont installé à Lodz une fa-

brique de gaz délétères. Le maréchal Hinden-
bourg a ordonné d'établir le self-gouvern-
ment dans toutes les villes de la Pologne oc-
cupées par les Allemands. 

La Suerre a compromis 
la Fortune [aiser 

Elle lui a coûté jusqu'à maintenant une 
centaine de millions 

Rome, 18 Juillet. 
Une lettre privée, arrivée de. Berlin, viâ 

Suisse, fait savoir que le kaiser est dans 
une situation financière précaire. 

Il possédait des intérêts dans des indus-
tries qui, aujourd'hui, sont ruinées. Il avait 
fait des placements dans des sociétés com-
merciales et de navigation qui ont subi des 
pertes énormes. Le kaiser s'était intéressé 
à des fabriques de bière en Bohême et en 
Saxe, lesquelles sont fermées. 

La guerre a coûté jusqu'à présent à l'em-
pereur d'Allemagne une centaine de mil-
lions. 

Les rois de Bavière, de Saxe, du Wur-
temberg, je grand-duc de Bade et les autres 
princes allemands sont également très 
éprouvés. 

Le bilan d'une compagnie allemande 
La Haye, 18 Juillet. 

La Compagnie de navigation allemande la 
Norddeutscher Lloyd, vient de publier son 
rapport annuel. 

Au moment de la déclaration de guerre, 
les 40O navires de la maison brëmoise, repré-
sentant un tonnage brut de près d'un mil-
lion de tonnes, desservaient 40 lignes diffé-
rentes. 

Dès la fin du mois de juillet, la direction 
du- Norddeutscher Lloyd se préoccupa de 
donner à ses capitaines des instructions pour 
éviter la. capture de leurs bateaux par les 
croisières ennemies. Le voyage de la Kron-
prinzcssin-Cccilie est encore présent à toutes 
les mémoires. Ce paquebot, parti le 28 juil-
let de New-York avec 1.200 passagers, 10 mil-
lions de dollars d'argent destinés au gouver-
nement allemand, devait toucher Plymouth 
le 2 août. Sur un ordre radiotëlégraphique de 
la Compagnie, reçu en pleine mer, il re-
broussa chemin et rejoignit la côte améri-
caine le 2 août. Il se trouve actuellement à 
Boston. 

Le paquebot Kaiser-Wilhelm-lI et le vapeur 
Georges-Washington sont internés à New-
York. 

Tandis que ces navires restent sans utilité 
pour le pays et pour la Compagnie jusqu'à 
la fin de la guerre, le Kaiscr-Wilheim-der-
Grosse, le Kronprinz-WUhclm, le Prinz-Eitel-
Fricdrich et le Berlin, armés en croiseurs au-
xiliaires, ont pu prendre une part active aux 
hostilités. Les croisières des trois premiers 
de ces bateaux sont connues. 

Le Berlin a dû, après , plusieurs voyages, 
chercher un refuge à Drontheim, d'où les 
autorités norvégiennes l'ont dirigé sur Ham-
melvikein, où il est actuellement interné. 

Le Prinz-Eitel-Friedrich. après avoir coulé 
onze navires, jaugeant environ 33.153 ton-
neaux, s'est fait interner à Newport, de 
même que le ICronprinz-Wilhelm, qui a dé-
truit 14 bateaux ennemis d'un tonnage de 
55.000 tonneaux. 

Avant d'être coulé dans la baie de Rio-del-
Oro par le croiseur anglais High-Flyer, le 
Kaiser-Wilhclm-der-Grosse avait détruit trois 
navires ennemis, jaugeant ensemble 10.000 
tonneaux. 

Dès le début de la guerre, les vapeurs 
Scnlcswig, Scharnhorst, ICassel, Chemnilz, 
Sierra-Ventana et Franlcfurt ont été aména-
gés pour servir de navires-hôpitaux et mis à 
la disposition du gouvernement. 

Les croisières anglaises ont capturé les nâk 
vires suivants du Norddeutscher Lloyd ( 
Thuerlnaen, Grcifswald, Hessen, lothringen, 
Pfalz, Schlesien, Prinz-Sigismund, Bajabu. 
na, Renée, Sandaka Plakat, Sumatra, Dcrfr 
flinger Luetzow et Helgoland. 

LA CORVÉE DE LA SOUPEJ 

« Vieux Poilu » 
et les deux Cuistots 

Paris, 18 Juillet. 
Un écho du front nous apporte la savm» 

reuse anecdote suivante, rigoureusement au< 
thentique : 

C'était sur un point fréqueinment cité dans 
les communiqués. Il pleuvait. Deux hommes, 
chargés de récipients remplis de vivres, suii 
vaierit les boyaux qui mènent aux tranchées 
de première ligne. A un carrefour, ils ren-
contrent un soldat littéralement enfoui dans-
un vieux ciré qui le protège contre la pluie.-
On n'aperçoit dans l'ombre que le bout dej 
son nez et sa barbiche blanche. 

Les deux cuisiniers l'ont dépassé. Une idé» 
vient à l'un d'eux. Il se retourne : 

— Eh I le vieux, que fais-tu là î 
Le vieux répond : 
— Rien, je me promène... 
— Ah ! tu te promènes, et où que tu vaS 

comme ca ? 
— Je vais à l'avant. 
— Parfait, mon vieux, nous y allons ausiS', 

et comme nous sommes embarrassés de colis, 
tu vas nous aider à porter le a frichti » aux; 
copains. 

Le vieux poilu ne se fait pas prier. Il enn 
poigne deux des seaux et suit les cuisiniers., 

A la queue leu leu, les trois hommes arri< 
vent jusqu'à la tranchée où les fantassins 
attendent sans impatience leur repas, sûrs 
qu'ils sont de le voir arriver à l'heure. 

En apercevant le « vieux poilu » qui aidei 
les cuisiniers, l'officier qui commande les 
éléments avancés rectifie la position : 

— Mon général !... 
C'était en effet le général commandant la 

..." division, qui. suivant une habitude dont il 
est fier, allait seul et incognito se rendre 
compte de ce qui se passait en premièra' 
ligne. 

En constatant leur méprise, les deux cuisiX 
niers faillirent lâcher leurs seaux de rata.. 

En riant, le général les rassura. 
Et l'on parlera longtemps au de lignai 

du a vieux poilu » qui, certain soir, participa' 
à la corvée de la soupe. 

mmes d'ADgleterre 
veulent sertir la Patri 
istation de Londres 

Déclarations de 1. Lloyd George 
Londres, 18 Juillet.-

Répondant à la délégation des femmes qui) 
avaient manifesté en faveur de leur emploil 
au travail des munitions, M. Lloyd Georga: 
s'est exprimé ainsi : 

« Cinquante mille femmes travaillent déjà! 
aux munitions, ce - n'est pas une question de! 
concurrence entre le travail masculin et ltf 
travail féminin, mais bien de coopération des 
hommes et des femmes pour aider le pays à 
traverser la plus forte crise qu'il ait jamais1 

connue. 
La première chose est de posséder un outil-i 

lage suffisant. Le gouvernement prend lai 
charge de toutes les fabriques d'outils de la 
Grande-Bretagne, les femmes qui se présen-
tent doivent donner tout leur temps. Il doit y 
avoir une véritable organisation nationale 
pour l'inscriotion de toutes les femmes dispo-
sées à fabriquer des munitions ; ensuite, il 
doit y avoir un nombre suffisant de femmes 
pour diriger et instruire les autres. 

Les femmes seront payées aux pièces, la; 
même prix que les hommes. 

Le gouvernement aura la haute main suri 
toutes les fabriques et veillera à ce que les 
femmes ne soient pas exploitées ni pressu-j 
ré es. A cet effet, un salaire minimum serai 
fixé. 

Les Anglaises aideront à marcher à la vic< 
toire, sans elles la victoire tarderait et la vic-l 
toire qui tarde à arriver est de celles qui lais-< 
sent sous leurs pieds des empreintes stinî 
glantes. 

ïïû aviaîik abattu devant Altkircû 
Genève, 18 Juillet. 

La Tribune de Genève relate qu'un avia^ 
tik, celui qui survola plusieurs fois la gara: 
de Délie et viola la neutralité suisse, a êt4 
abattu devant Altkirch par un pilote univerv 
sellem'ent connu pour ses prouesses aérien* 
nés. | 

L'avion tomba entre les lignes adverses-, 
Les soldats allemands se précipitèrent! 

vers l'aéroplane en pièces, mais les 75 ouj^ 
vrirent un feu terrible et pas un Allemand" 
ne rentra dans ses tranchées. T 

eterre 
Le conflit minier du pays de Galles 

Londres, 18 Juillet. 
Hier, la Commission exécutive des mineurs 

du pays de Galles a informé M. Runciman 
que ses délégués, dans une conférence tenue 
le 12 juillet, avaient décidé de rien rabattra 
de leurs premières exigences, et que si ces 
exigences ne recevaient pas satisfaction, la 
travail des charbonnages serait arrêté jeudi. 

Londres, 18 Juillet. 
La nouvelle rupture des négociations entra 

mineurs et employeurs a provoqué à Cardiff 
de vifs et sincères regrets. On ignore quelles 
seront les conséquences de cette situation, 
car les mineurs manifestent une grande hos-
tilité, contre la loi des munitions que le goafc/' 
vernement est décidé à appliquer. ( 

ne lue 
Un cyclone détroit 

les récoltes en Hongrie 
Genève, 18 Juillet. 

Un cyclone a ravagé la région de Temes-
var et la Hongrie du Sud. La récolte des 
fruits est anéantie et les céréales ont subi da 
grands dégâts. 

En Autriche, le beurre coûte actuellement 
5 couronnes 48 hellers le kilo. A Vienne on 
cherche à importer du lait en poudre et du 
lait condensé. Pour suppléer au manque de 
lait, on engage la population à consommer 
les poissons de mer en plus grande quautiig^ 

En • France 
Sans les eaux et forêts 

Paris, 18 Juillet. 
Par arrêté du ministre de l'Agriculture ea 

date du 15 juillet 1915, rendu sur la proposi-
tion du conseiller d'Etat, directeur général 
des Eaux et Forêts, sont nommés gardes do-
maniaux des Eaux et Forêts de 4° classe, par 
application dés dispositions de la loi du 21' 
mars 1905 sur le recrutement de l'armée, les 
militaires classes pour des emplois civils 
dont les noms suivent : 

M. Le Louarn, Louis-Marie, second-maître 
fusilier, 5° dépôt des équipages de la flotte, 
à Toulon (Var). \ 

M. Alphonsi André, ex-soldat au 8" rés#p 
ment d'infanterie colonialetdemenrant à Màr« 
seiUe, 8, rue Decazes. 

Les gardes domaniaux des Eaux et Forêts 
précités recevront un© affectation dès qu'ils 
seront dégagés de leurs obligations militai-
res, résultant du décret de mobilisation du 
1er août 1914. Ils jouiront de leur traitemeni 
à dater du 1er du mois do leur installation 



NOS MORTS 

Le Bseup Beptistin Ghaïx 
e au (( Petit Provençal » 

Après la mort glorieuse de notre cama-21 ,Louis Bajat, ouvrier cliclieur, tombé 
des le début de la campagne, voici que 
la famille du Petit Provençal vient d'être 
a nouveau frappée par la mort d'un de ses 

Baptistîn Chaix 

Collaborateurs, notre camarade Baptistin 
Chaix, typographe-linotypiste, • tombé au 
champ d'honneur. 

Baptistin Chaix était parti dans les pre-
miers jours de la mobilisation. 11 rejoignit 
Bon régiment, le 23» bataillon de chasseurs 
alpins. Après un court séjour au dépôt de 
Grasse, il partait pour le front avec la 
réserve de l'armée active à laquelle il appar-
tenait de par sa classe. 

Incorporé au 6° bataillon de l'arme, 
îl prit part à la plupart 'des grands com-
bats qui se livrèrent de septembre à mai et, 
en dernier lieu, à l'affaire de Metzeral. C'est 
là qu'il a trouvé la mort, une mort glorieuse, 
face à l'ennemi et à cette ville de Metzeral 
qui allait bientôt tomber entre nos mains. 

Voici la lettre que notre directeur a reçu 
d'un camarade de Baptistin Chaix, lettre 
dans laquelle il nous annonce sa mort : 

Alsace, 17 Juin. 
En qualité de camarade de Baptistin Chaix 

|e viens vous faire savoir une bien triste 
nouvelle. 

Notre ami a trouvé la mort le 15 juin, à 
11 heures du soir, dans la tranchée face à 
Metzeral. Un obus qui bouleversa tout, recou-
vrit notre brave ami, ainsi que deux autres 
de nos camarades. Malgré notre meilleure 
volonté, il nous fut impossible de le dégager 
immédiatement quoique la mort dût être ins-
tantanée. Après une heure de travail, nous 
n'avons retiré, hélas I qu'un cadavre. 

De notre part dites bien à, sa veuve que son 
mari ne laisse parmi nous que des regrets. 
Ce fut un brave camarade et un bravé chas-
seur. 

. Pour mes amis de la 4° section r. 
HENRI GIBILY. 

■ Et voici en quels termes le capitaine Veil-
lon, commandant la compagnie de Baptistin 
Chaix, confirme è. sa jeune femme la mort 
du brave petit soldat : 

11 Juillet 1915. 
j'ai 1 honneur et le regret de vous confirmei 

ia mort du chasseur Chaix, de la 4» compa-
gnie, du C8 bataillon. 

I Le 15 juin, jour où le bataillon attaquait une 
position ennemie, un obus tombant au milieu 
da la compagnie tua trois chasseurs, dont 
votre mari. 

Il est mort en brave, regardant le danger 
en face, alors que la compagnie subissait 
avec vaillance le feu terrible de l'artillerie 
ennemie. Estimé de ses chefs et regretté de 
ses camarades, sa mort a causé à tous de 
profonds regrets. 

Veuillez agréer, Madame, en cette pénible 
circonstance, l'hommage de ma profonde et 
respectueuse sympathie. 

Capitaine VEILLON. 

Notre malheureux collaborateur Chaix 
était âgé de 33 ans. Nous adressons à 
sa jeune femme, que cette perte plonge 
dans là douleur, nos plus sympathiques 
condoléances. — R. 

Morts au cliamp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Louis-Léon Ferrié, soldat au 157° 
d'infanterie, grièvement blessé à l'ennemi" et 
décédé le 13 juin à l'ambulance du bois de 
Ménil-la-ïour, à l'âge de 20-ans. 

De M. Honoré Escande, tué à l'ennemi le 15 
juin, à l'âge de 25 ans. 

De Paul Chaumeton, sous-lieutenant au 
159" d'infanterie, tué à l'ennemi le 16 juin, à 
l'âge de 25 ans. 

De M. Gaston Hémard, sous-lieutenant au 
» d'infanterie, cité à l'ordre du jour, tué à 
'nnemi le 30 juin, à l'âge de 21 ans. 
iDe M. Auguste Ruffié, caporal au 81= d'in-

fanterie, tué à l'ennemi le 29 mai, à l'âge de 
30 ans. 

De M. Joseph Hugues, engagé volontaire 
au 15Se d'infanterie, tué à l'ennemi le 2 juin, 
à l'âge de 18 ans. 

De M. Auguste Descosse, sergent au 145" ter-
ritorial, grièvement blessé à l'ennemi et dé-
cédé à l'âge de 39 ans. 

De M. Joseph Rostan, tué à l'ennemi aux 
Dardanelles le 4 juin, à l'âge de 30 ans. 

De M. Michel Bertolotto, soldat au 7" chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 14 juin, à l'âge 
de 21 ans. 

De M. Joseph-Auguste Coquillat, de Bouc-
bel-Air, soldat au 24° chasseurs alpins, tué 
à l'ennemi le 16 juin, à l'âge de 31 ans. 

De M. Sylvestre Le'ccia, de Salin-de-Giraud, 
chasseur a pied, tué à l'ennemi le 15 juin. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées et 
fts prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Pour les artistes lyriques 
Le Comité de bienfaisance qui s'est cons-

titué pour venir en aide aux artistes lyriques 
malheureuxvde Marseille, sous l'initiative du 
sympathique artiste Dalbret, organise, pour 
lè mercredi 21 juillet, une grande soirée de 
gala, qui aura lieu au Palais-de-Cristal. Le 
programme de cette soirée de bienfaisance 
mérite que le public marseillais vienne en 
foule pour l'entendre : Dalbret, dans son ré-
pertoire nouveau ; le 2° acte de La Tosca, 
joué par Mlle Marthe Ergens, MM. Béronne 
ot Bertpn ; Le Partenaire silencieux, comé-
die en 1 acte, de Yves .MiTan.de et H. Géroule, 
sera interprétée par Mme Gonzalès, créatrice 
du rôle au théâtre des Célestins, à Lyon ; 
MM. Mathis et Cubisol, du Châtelet ; Mme 
L'erthier, des tournées Baret. Le duo de Ca-
valcria Pusticana, chanté par Mme Lamber-
itv.i, de l'Opéra et M. Fournier, de l'Opéra de 

"flice ; M. Legros, M. Lotrich, M. Rerval, Fja-
VTjfo, les David-Jul's ; Mmes Darmand, Nita 
Savani. Emma V..., Paillette Jo, Cinani, De-
.courceiles, Stella Dora, Lily Printania, Suzy 
Novelty, etc. 

Tel est le.programme qui satisfera les plus 
âifflcfliSS et d'ores et déjà nous garantissons 

de 
présentation. 

éléments le succès de cette re-

Les artistes lyriques malheureux se trou-
vant, dans les conditions voulues pour partici-
per aux avantages que donnera le résultat de 
cette soirée, sont priés de se faire inscrire au-
près de M. Gay Alexandre, administrateur, 
Palace-Bar, allées de Meilhan, Marseille. 

Nous sommes touchés de l'empressement 
persistant dont font preuve les nombreux 
fonctionnaires de Marseille et de la région, 
ainsi que de très nombreux particuliers, à 
répondre à notre- initiative. 

Les souscriptions continuent de nous ar-
river des plus modestes localités et d'au-
tres souscriptions sont quotidiennement an-
noncées. On a lu dans notre liste d'hier la 
souscription du personnel des ateliers Ar-
mand et Déoune, s'élevant à près de 500 fr.; 
on a vu aussi que l'équipage du paquebot 
Circassie avait généreusement abandonné 
sa paie du 14 Juillet, réunissant une somme 
de 135 francs. 

Ces gestes, qui ne sont pas isolés, prou-
vent de façon péremptoire l'élan magnifique 
qui porte les plus humbles travailleurs de 
notre pays vers T'œuvre de solidarité na-
tionale qui sera une des plus belles choses 
de cette guerre. 

Voici la liste des sommes que notre colla-
borateur André Négis a reçu dans la jour-
née d'hier : 
Personnel des établissements Hubert de 

Vauthiex (salle de coupe, rue Char-
ras, 31). La journée du 14 Juillet. 
Pour les mutilés convalescents 60 » 

Le personnel enseignant de l'école de 
filles de Vidauban (Var) : Mlle Sta-
lenq, directrice, 5 fr. ; Mme Rebuf-
fel, 6 fr. ; Mlle Fages, 4 fr. 50 ; Mlle 
A. Muraire, 5 fr. ; Mme Chambeiron, 
5 fr. ; Mlle J. Muraire, 5 fr. ; Mlle 
Ghiazza, 4 fr. ; leur traitement du 
14 juillet. Pour une Œuvre de guerre. 34 50 

M. Montanelli, cordonnier, 14, rue Cou-
tellerie. Pour la Défense Nationale. 1 » 

M. G. Borrell, boulanger, boulevard 
Vert, 9, à Saint-Just 5 » 

Total 100 50 
Listes précédentes... 1.549 35 

Total général. 1.649 85 

Mme 'Audrin, receveuse des postes de 
Sainte-Maxime (Var), nous avise qu'elle a 
recueilli .à nouveau une somme de 23 fr. 25, 
ce qui porte à 87 fr. 25 sa souscription. En 
remerciant vivement les donateurs, nous 
rappelons que notre collaborateur recevra 
au Petit Provençal, jusqu'à la fin dû mois, 
les sommes qu'on voudra bien lui adresser. 
On peut également verser au Syndicat 
d'Initiative, 2, rue Paradis. — R. 

Chronique Locale 
Remise de décorations. — Une remise de 

décorations aura lieu mardi prochain, à deux 
heures de. l'après-midi, dans la cour de la 
caserne du Muy (caserne du 141° régiment 
d'infanterie). 

M. le lieutenant-colonel Ansaldi, du 141° ré-
giment d'infanterie, représentera M. le géné-
ral gouverneur. _ 

Le mauvais temps. — Le mistral a continué 
à souffler en tempête pendant toute la jour-
née d'hier, rendant la navigation périlleuse 
en rade et retardant quelque peu le retour 
des paquebots attendus. Mais jusqu'au soir, 
aucun incident ne nous a été signalé. Il n'en 
a pas été de même vers 7 heures. A la suite 
d'une rafale plus forte que les précédentes, 
le Ceylan ot le Sontay, stationnés dans le 
bassin National, ont rompu leurs amarres 
et sont allés quelque peu à la dérive. La di-
rection du Port, immédiatement prévenue, a 
envoyé les secours nécessaires et les navires, 
qui avaient gêné la circulation de la passe 
pendant un moment, ont été remis en place 
sans avoir souffert. Quelques vapeurs, arri-
vés dans la soirée, sont allés mouiller à l'Es-
taque ils rentreront à la faveur de la pre-
mière accalmie. 

Dans le compte rendu que nous avons donné 
de la fête du 14 Juillet, à l'hôpital militaire de 
la rue de Lodi, nous avons indiqué qu'une 
collecte avait produit une. somme de 9 francs 
qui fut remise au président de la société des 
Touristes Marseillais pour les victimes de la 
guerre. 

On nous prie d'annoncer que cette collecte 
a été faite dans la salle Desgenettes et non 
dans la cour de l'hôpital comme on nous 
l'avait signalé. ^ 

t-es dernières oranges.— La goélette « Loren-
cito », arrivée hier d'Espagne, nous apporte 
les dernières oranges. Nous ne reverrons plus 
de cette année les gracieuses balancelles par 
lesquelles nous arrivent ces fruits savoureux 
si goûtés de nos concitoyens. 

Cet arrivage se distingue des précédents en 
ce qu'il nous apporte 200.000 oranges prove-
nant d'une récolte spéciale. Qualité de luxe 
jusqu'ici inconnue à Marseille. Ces oranges 
sont sans pépins et garanties de conservation 
pendant deux mois encore. Elles conviennent 
admirablement, parait-il, aux malades et aux 
convalescents. 

Le débarquement a immédiatement com-
mencé et les fruits livrés à la consommation 
par le cosignataire du bateau, notre conci-
toyen et ami Antoine Esposito, dans ses entre-
pôts rue Crudère, 7. 

M. Esposito, qui n'oublie jamais le côté cha-
ritable, consentira une notable réduction aux 
œuvres hospitalières et d'assistance pour nos 
blessés militaires_. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui lundi, de 9 heures à 4 heures sans 
interruption, pour les assistés des 1", 2° et 
38 cantons, et demain mardi pour ceux des 
4e et 5e cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de l'al-
location ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

Un noyé à l'îia Maire. — Hier, vers 2 heures 
de l'après-midi, des pêcheurs retiraient de la 
mer, près de l'île Maire, le cadavre d'un in-
connu dont voici le signalement : Agé de 
60 ans environ, taille lm 70, vêtu seulement 
d'un pantalon de coutil très usagé, à raies 
bleues et blanches et d'une chemise rayée 
rose et bleu. M. Guesnon, commissaire de po-
lice, et un docteur procédèrent aux constata-
tions médico-légales. La mort remontait à 
vingt-quatre heures. L'identité du défunt 
n'ayant pu être établie, son cadavre fut trans-
porté à la Morgue de l'Hôtel-Dieu aux fins 
de reconnaissance. 

Alors que le magistrat se trouvait sur les 
lieux un baigneur, sujet russe, fut jeté par 
une forte vague contre les rochers du littoral. 
Les citoyens dévoués qui avaient retiré le 
noyé se portèrent aussitôt au secours de l'in-
fortuné baigneur qu'ils ramenèrent à terre. Il 
avait la tête en sang, s'ôtant sérieusement 
blessé contre les rocs. Après avoir reçu des 
soins urgents, il a été, sur sa demande, trans-
porté à son domicile. Le magistrat félicita 
sincèrement les courageux sauveteurs dont 
nous regrettons de ne pas connaître les noms. 

Accident d'auto. — Sous le pont du chemin 
de fer, chemin de Saint-Pierre, hier matin, 
vers 10 heures, la petite Bisogno Anna, 8 ans, 
demeurant avec ses parents boulevard Jeanne-
d'Arc, 141, était heurtée et jetée à terre par 
l'auto de Mme veuve Gabrielle Massot, de-
meurant boulevard de la Liberté, 51. L'auto 
était conduite par le chauffeur Gary Eugène, 
domiciliée rue de l'Etoile, 4. La pauvre petite 
fille eut la jambe gauche fracturée. Elle reçut 
les. soins dû docteur de Saboulin et fut trans-
portée à la Conception sur ordre de M. Gues-
non, commissaire de police, de service à la 
Permanence du Prado. 

Chute morteî le. — Un accident qui a eu des 
suites mortelles et jeté la désolation dans une 
brave et ifitéressaiite famille de travailleurs, 
s'est produit avant-hier aprs-midi, traverse 
de l'Olivier, à Mazargues. Il était environ 
4 heures, Mme Ersilia Ganno, 34 ans, mère 
de quatre enfants et dont le mari est mobilisé 
dans l'armée italienne et en ce moment sur 
le front, voulut monter sur une soupente de 
la remise où les poules vont pondre. Elle 
gravit l'échelle qui permet d'accéder au gre-
nier, mate, arrivée au dernier échelon, nerdit 

l'équilibre, tomba à la renverse et vint se 
briser le crâne sur le pavé de la remise. Au 
bruit de la chute, on accourut au secours de 
la pauvre femme et on la transporta sur son 
lit pendant qu'on prévenait le docteur Ram-
bal. Mais, quand il arriva, il no put que cons-
tater le décès. Mme Ganno avait succombé 
presque instantanément. Après les constata-
tions d'usage, le corps a été laissé à sa 
famille. , _ _ 

Grave accident de tramway. — Vers 2 heu-
res et demie, hier soir, Félix Rizzi, 18 ans, 
garçon coiffeur, demeurant 83, avenue de la 
Capelette, se rendait à son travail dans un 
magasin du Grand-Chemin d'Aix. Il avait 
pris un tramway, et, arrivé à l'arrêt de la 
place Marceau, il voulut descendre, bien que 
la voiture ne fût pas complètement arrêtée. 
Rizzi glissa sur le marchepied et tomba si 
malheureusement qu'une des roues de la voi-
ture-motrice lui écrasa en partie le pied gau-
che. La blessure est si grave que le pauvre 
garçon a dû être admis d'urgence à la Con-
ception. M. Francizi, commissaire de police 
à la Permanence de Cazemajou, a immédia-
tement commencé une enquête pour établir 
les responsabilités de cet accident. 

La Contrebande des Sous 
pour l'Allemagne 

Une Savoyarde arrêtée à Annemasse 
Annemasse, 18 Juillet, 

La gendarmerie d'Annemasse a arrêté à 
la frontière une Savoyarde qui cherchait à 
passer en contrebande une somme de huit 
cents francs en pièces do dix centimes. 
Cette somme devait être remise à une mai-
son allemande de Genève, qui lui offrait 
vingt-cinq pour cent. — R. 

«®» 

LES EXAMENS . 
Ecole primaire supérieure de jeunes îïlles 

de la rue Sainte-Victoire 
Sont admises de droit (examen des bour-

ses) : Mlles Antoine, Clamens. Serre. 
Sont proposées pour l'admission : Mlles Ro-

bert, Lauriac, Simonpierri, Millet, Zampi, 
Emmonot, Jacquet, Curtil, Montessuy, Monier. 
Léonetti, Chirac, Roux Yvonne, Rome, Balma-
dier, Esdra, André Lucile, Giboureau, Pouget, 
Lebon Sauret, Dayan, Jobert, Guichard, 
Bourg, Favot, Viglierci, Soleil, Durand, Che-
valier, Dedieu, Raffaely, Ferrari, Stringat. 
Combes, Lassia, Renacco, Déseméry, Voquer, 
Filippi, Bianchi, Florac, Roux Henriette, Ri-
chelme, Castet, Corse, Michel Pauline, Munier, 
Blache, Yvan. Allemand, Bousquet, Poletti, 
Ronin Joséphine, Giraud Adèle, Charbonnier. 
Girardone, Magnien, Ronin Gabrielle, Lôo-
nardi, Vacquier, Estable, David, Laugier, 
Suel, Granier, Augier, Baigneris, l-'écout, Ta-
pie, Tragiaï, Dupuy, Affre, Chiaffrino, Baret, 
Favier, Mathe, Blanc. 

Seront autorisées à subir un examen sup-
plémentaire à la rentrée d'octobre les aspiran-
tes dont les noms suivent : Mlles Astolfl, Bar-
rielle Bellon Chêne, Doumens, Dumoulin, 
Garigïio, Gayraud, Lissorgues, Reinaudo, 
Roux Mireille. 

Les élèves qui, sans excuse valable, ne se 
présenteraient pas à l'école le jour de la ren-
trée seront considérées comme démissionnai-
res et l'on disposera de leurs places. 

Un Grand Concert Patriotique 
10 

Nous rappelons qu-e c'est aujourd'hui lundi, a 
8 heures 3U du 60lr, qu'aura lieu, à l'Eldorado, 
place Castellane, le grand concert patriotique donné 
par ia tournée de l'Œuvre' du secours des artistes 
aux blessés, concert d'un haut goût artistique. les 
œuvres de nos meiUeurs compositeurs français et 
Italiens sont au programme. 

Parmi les artistes qui prennent part a ce ceau 
concert, citons les noms de Mme Bugg, de l'Opéra; 
Mlle Germaine Rotmr, de l'Opéra-Comi<rae ; Mitza 
Cozie, du Trianon; Hélène Ranllaur, des Concerts 
Colonne; Oh.ristine Villèle, de l'Empire de Lon-
dres; MM. Fournets, de l'Opéra; Adrien Paty, de 
l'Opéra. 

En outre du trio de Faust, et du quatuor de 
Blgolello, ce programme comporte de nombreux 
morceaux patiotiques, sélection d'opéras, roman-
ces et mélodies très connues. La Brabançonne, la 
Marseillaise, et le Chant du Départ, chantés par 
tous les artistes termineront ce beau concert, dont 
le but patriotique et fraternel n'échappera à per-
eonne. ..... . . ., 

Le prix des places a été ainsi fixé : fauteuils, 
3 fr. ; stalles, 2 fr.; balcons, 1 fr.; promenoir, 0,75 
centimes. La location est ouverte. 

LES SPORTS 
ATHLETISME 

LES IV CHAMPIONNATS 
BU STADE PROVENÇAL' 

LES RESULTATS 
Hier matin se sont disputés au Vélodrome les 

quatre championnats d'athlétisme du Stade Pro-
vençal. 

Malgré un vent très violent qui a considérable-
ment gêné les coureurs, une quinzaine de concur-
rents avaient tenu à y participer. 

Voici les résultats : 
100 mètres (finale). — 1" Cornet; 2* Mimmzio, à 

1 mètre; 3" Peyras; 4" Marcel; 5" Condroyér; 6* 
Agnel, etc. 

400 mètres. — 1" Minunzio; 2* Peyras, a 5 mè-
tres; 3° Dallest, etc. 

.800 mètres. — 1" Marcel; 2" Condroyér; 3" Mi-
nunzio; V Peyras, etc. 

1.600 mètres. — 1" Marcel; 2" Minunzio; 3' Pey-
ras; 4" Dallest, etc. 

Lancement du poids. — 1" Peyras; 2" Cornet; 3' 
Condroyér; V Agnel; 5- Minunzio, et-c. 

Saut en hauteur. — 1"* Cornet et Peyras; 3" Mi-
nunzio, etc. 

Le saut à la perche a été supprimé à cause du 
vent qui faisait tomber la barre à chaque Instant. 
Ont également été supprimées les épreuves du saut 
en longueur et du lancement du disque. 

Nous adressons à M. Sentenac nos vives félicita-
tions pour l'art avec lequel il a su diriger les 
quatre championnats du S. P. dont il est le pré-
sident. Nos félicitations vont aussi aux Stadistes 
pour leur régularité dans leur entraînement qui 
les prépare de la meilleure façon à- être de vail-
lants et forts défenseurs de la Patrie. 

NATATION 
Le mauvais état de la mer dû au vent qui souf-

flait par rafales n'a pas permis de faire disputer 
les épreuves inscrites pour la journée d'hier. Ce6 
épreuves sont reportées à une date ultérieure. 

CHATELETTHEATRE 
Grande matinée, au programme : Le Coup de 

Fouet, pièce en 3 actes, dont le succès est énormo, 
et Pritè-mol ta Femme, l'amusant vaudeville de 
Desvallières : 200 fauteuils seront réservés aux 
blessés. 

LES ADIEUX DE GALIPAUX 
AU PALAIS-DE-CRISTAL. 

Vu le grand succès obtenu par Galipaux aux 
deux représentations d'hier, la direction a décidé 
l'inimitable comédien à paraître à la matinée d'au-
jourd'hui lundi. Galipaux interprétera, en com-
pagnie de Mlle Goldstein, la Guerre en Pantounes, 
une spirituelle fantaisie en un acte. Ces deux ar-
tistes diront, on outre, plusieurs monologues et 
poésies. Le soir, à 8 heures 30, Galipaux et Mlle 
Goldstein feront leurs adieux au public marseil-
lais. 

ALCAZAR-CitiEMA 
Programme exceptionnel avec : Les Frontières 

du Cœur, drame; Harililrl, drame policier; Biplan 
contre naplde; Maître-Chanteur-, Babijlas Amou-
reux; Maud en Culottes-, Paysage d'Ombrje, voya-
ge ; Le Cinéma au Front. En matinée, entrée 30 cen-
times. 

ELDORADO-CINEMA 
En matinée, les deux grands films vedettes : Le 

Fantôme du Bonheur, avec Napierliowslca, inédit; 
Idylle Provençale, la dernière création de Suzanne 
Grandais; nombreusics vues comiques; les actua-
lités. Ge soir, représentation de gala donnée par 
rrrcii.vre de Secours des Artistes aux blessés. 

H BUSE ifesigiK A THUM 

lit! 

loi paru Malfaiteur 
Toulon, 18 Juillet. 

La place Armand-Vallée a été, ce matin, 
vers 1 heure, le théâtre d'un tragique événe-
ment au cours duquel uh brave serviteur de 
la police toulonnaise, l'agent de la Sûreté 
Victor Masson, a été lâchement assassiné par 
un malfaiteur. ■ 

Il était exactement minuit et demi. L'agent 
Victor Masson, faisant fonction de chef de 
brigade depuis la mobilisation, et son collè-
gue l'agent François Defusselle, venaient de 
terminer une ronde au quartier réservé et se 
dirigeaient vers la basse-ville, lorsqu'ils aper-
çurent, dans un omnibus stationnant sur la 
place Armand-Vallée, plusieurs personnes en 
train de dormir. Les deux agents se rappro-
chèrent de la voiture et réveillèrent les voya-
geurs qui reposaient à l'intérieur. Tandis que 
ces derniers se prêtaient de bonne grâce à 
l'interrogatoire d'identité que leur faisaient 
subir Masson et Defusselle. quatre individus 
aux allures suspectes débouchèrent de la 
voûte gauche de la place d'Italie. 

Le groupe traversa la place, paraissant se 
diriger vers la rue Garibaldi. L'agent Masson 
qui, à ce moment, se trouvait sur l'impériale 
de l'omnibus, les interpella en ces termes : 

— Oh ! les jeunes gens, écoutez un peu. 
Et il descendit ensuite prestement pour alier^ 

examiner leur situation. 
Les noctambules ne devaient pas avoir la 

conscience bien tranquille. Avant que les 
agents les eussent rejoints, ils s'empressèrent 
de déguerpir à toutes jambes dans la direc-
tion de la rue Emile-Duclaux. Masson et son 
camarade Defusselle se mirent à la poursuite 
des fuyards, lorsqu'une une forte détonation 
retentit. C'était le dernier des quatre suspects 
qui venait de faire feu dans la direction des 
policiers. 

L'agent Masson, atteint au cou, s'affaissa 
sur là chaussée.. Il eut encore la force d'appe-

ler son camarade, puis il expira. Pendant ce 
temps, l'assassin et ses complices, profitant 
de la stupeur causée par le drame qui venait 
de se dérouler si rapidement, disparaissaient, 
avant que l'agent Defusselle ait pu rejoin-
dre un seul des bandits. 

Toute la nuit, dans les milieux borgnes, la 
police se livra à de vaines investigations. 
Aucune piste sérieuse ne put être suivie, 
lorsque ce matin, à 7 heures, M. Isnard, as-
socié de M. Maunier, venait informer le corn-
missariat central que pendant la nuit, leur 
magasin « Aux Caves Varoises », situé au 
Port-Marchand, avait reçu la visto des cam-
brioleurs. Ceux-ci qui devaient être en nom-
bre, s'étaient retirés en emportant le coffre-
fort pesant 400 kilos environ et contenant une 
somme de 7.000 francs en billets de banque, 
écus, et or russe. 

L'ordre fut donné de rechercher le coffre-
fort. Après avoir parcouru les talus des forti-
fications et les fossés de la Rode, les agents 
le trouvèrent, éventré, sur un terrain vague, 
derrière la gare du Sud. Son contenu, qui 
était de 6.076 francs, avait disparu. 

Le crime, dès lors, put être reconstitué. Les 
cambrioleurs, leur vol accompli, transportè-
rent le coffre-fort à l'aide d'un charreton, à 
proximité de la gare du Sud où, en toute 
tranquillité, ils le défoncèrent. Ensuite, ils se 
partagèrent leur butin, et regagnèrent la 
ville» en traversant la Rode et la place du 
Champ-dc-Mars pour arriver par. ia porte 
d'Italie, sur la place Armand-Vallée. 

Là, ils se trouvèrent en face des agents. 
Supposant sans doute que leur méfait avait 
été découvert et que la "police les recherchait, 
l'un d'eux pour échapper à la justice n'hésita 
pas a se débarrasser, de la façon que l'on 
sait, d'un brave serviteur. 

La Sûreté a arrêté dans la soirée plusieurs 
individus présumés d'avoir participé à l'as-
sassinat de l'agent Masson. 

Parmi ces suspects, qui ont été écroués 
dans les cellules de l'Hôtel Municipal, il s'en 
trouve au moins un sur qui pèsent de graves 
soupçons. Sa culpabilité est sur le point d'être 
nettement établie,, si nous en croyons cer-
tains renseignements particuliers. 

M. Imbert, commissaire de police, conti-
nuant son enquête, interrogera demain lundi 
cet individu et le confrontera ensuite avec 
les rares témoins du crime. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 18 Juillet, 

le gouvernement {aii, à 23 Heures, le communiqué oHiciel suivant : 

En Artois, lutte d'artillerie assez violente autour de Souciiez. 
Une dizaine d'obus de gros calibre ont été lancés sur Arras. 

Sur les Hauts-de-Meuse, vives actions d'infanterie. Nous avons 
ce matin, par une contre-attaque, repris l'élément de tranchée que 
l'ennemi avait occupé hier sur la croupe sud du ravin de Sonvaux. 

Au cqjirs de la journée, une nouvelle attaque allemande, accom-
pagnée de jets de liquides enflammés, a été repoussée. 

Nous avons, au cours de ces combats, infligé à l'ennemi de 
très lourdes pertes, et fait prisonniers • 2 officiers et plus de 200 
hommes appartenant à trois régiments différents. 

Rien d'important à signaler sur le reste du front. 

Paris, 18 Juillet. 
L'Officiel publiera demain un décret ré-

glant les attributions des sous-secrétaires 
d'Etat à la Guerre. Ce décret no . contient au-
cun détail nouveau sur le fonctionnement 
des sous-secrétaires. 

oculaire 
Londres, 18 Juillet. 

Récit du Témoin oculaire sur le front an-
glais sur la capture de tranchées allemandes, 
près d'Ypres : 

Dans la matinée du 6 juillet, l'observation 
de la position ennemie, déjà très difficile en 
raison de la fumée des obus éclatant et des 
nuages de poussière soulevée par chaque pro-
jectile, devint presque impossible par suite 
du brouillard qui, dès l'aube, couvrit d'un 
voile blanc impénétrable les terrains bas 
avoisinant le canal d'Ypres. Toutefois, quel-
ques instants avant l'assaut, le brouillard 
s'éleva et l'infanterie, couchée et impatiente, 
s'élança en avant et put enfin discerner son 
chemin, mais notre artillerie, aidée des ca-
nons français, avait si bien préparé notre 
voie, et les défenses allemandes avaient été 
retournées d'une telle manière que nos fan-
tassins n'avaient aucunement besoin de se 
presser. Les survivants des tranchées alle-
mandes s'étaient enfuis, bien avant l'arrivée 
de nos soldats. 

L'attaque avait évidemment été une grande 
surprise pour l'ennemi, car nos troupes trou-
vèrent la table mise, du café chaud tout prêt, 
des lettres pas encore décachetées, et des 
boîtes remplies de cigares, que nos hommes 
déclarèrent excellents, tout comme le café, 
d'ailleurs. Des quantités énormes de matériel 
et de munitions furent ensuite trouvées en-
terrées. 

Ire 
CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Paris, 18 Juillet. 
Parmi les citations à l'ordre de l'armée que 

l'Officiel publiera demain, nous relevons les 
noms suivants : 

Taupin, colonel, commandant par intérim une 
brigade d'infanterie, a dirigé brillamment l'enga-
jement de sa brigade les 22, 23 et 24 août; le 
23 août a assuré personnellement la défense de 
deux 'villages et a résisté pendant toute la journée 
aux attaques d'un ennemi très supérieur en nom-
bre; a été tué le 24, sur la ligne de ses tirailleurs. 

La 3' demi-section de la 9' compagnie du 2" régi-
ment de marche de zouaves : le 6 juin, partie sous 
le commandement du sous-lieutenant Richer, avec 
la première vague d'assaut pour attaquer un poste 
avancé fortement occupé et laissé intact par l'artil-
lerie et établir rapidement la liaison avec notre 
première ligne, a perdu dans l'attaque énergique 
qu'elle a menée plus de la moitié de son effectif 
|un officier, un sergent, deux caporaux et onze 
zouaves) ; a occupé Je poste, tuant, blessant ou fai-
sant prisonnier la totalité des Allemands (36) et a, 
sous un bombardement intense, travaillé a l'éta-
blissement de la liaison avec nos tranchées de 
départ. 

L'équipe de grenadiers (1S' compagnie du 265" d'in-
fanterie), a conquis, par une lutte pied à pied à 
coups de grenades, le 15 juin 1915, 250 mètres de 
tranchées ennemies et a perdu, dans ce combat et 
le lendemain, près de la moitié de son effectif. 

Rousselet, lieutenant du service aéronautique 
d'une armée. L'avion qu'il montait ayant été sé-
rieusement endommagé par des éclats de projecti-
les, a, néanmoins, d'accord avec le pilote, poursuivi 
sa reconnaissance, ne rentrant qu'après avoir 
accompli sa mission. 

La 2" compagnie du 42" d'infanterie; les gradés et 
les hommes de la 2' compagnie, commandée par le 
lieutenant Quillery. mise, dans ta nuit du H au 
15 juin, à la disposition d'une brigade voisine 
violemment attaquée, a reconquis avec ses hommes 
une portion de tranchée reprise par l'ennemi la 
veille et a résisté, le 10. au matin, à une violente 
contre-ttaque. 

Roger, maréchal des logis d'artillerie, pilote 
d'escadrille C-10 : Pilote-aviateur plein d'entrain, 
très adroit et d'un sang-froid à toute épreuve, effec 
tuant depuis près de trois mois des reconnaissances 
au dessus des lignes allemandes sous le"STeu intense 
et souvent bien ajusté do l'artillerie enn'"rnie 

Hermant lieutenant au 7" bataillon du génie • 
Pris sous le bombardement précédant ta contre-
attaque allemande, a maintenu ses sapeurs au tra-
vail, les soutenant par son exemple personnel, a 
eu trois tués dont deux sergents et sept blessés 

sur les trente-cinq sapeurs de sa section; a été 
blessé lui-même gravement. 

André, sous-iieutenant au T bataillon du génie, 
blessé légèrement au bras et à la tête par des 
éclats d'obus; s'était déjà distingué à plusieurs 
reprises, notamment le 12 novembre, comme chef 
d'une équipe de rupture de fils de fer. 

1 Vapeur hollandais ravitaillait 
les Sous-Marins allemands 

!! est capturé dans les eaux de SiciiQ 
par un mfm de guerre français 

Turin, 18 Juillet. 
Le vapeur hollandais « Bengalen », 

du Rotterdamsche Lîoj'd, de Rotter-
dam, a été capturé dans les eaux de Sy-
racuse (Sicile) par un navire de guerre 
français. 

La cargaison du « Bengalen » se com-
posait d'essences de naphte destinées au 
ravitaillement de sous-marins alle-
mands. 

M Lettres du Front 
tan 

Paris, 18 Juillet. 
Le retard qui était imposé, dans un but 

militaire, à la correspondance provenant de 
la zone des armées, est supprimé, mais la 
durée de transport reste toujours légèrement 
augmentée, du fait que les correspondances 
ne peuvent suivre que des itinéraires déter-
minés. 

Toutefois, l'autorité militaire se réserve la 
faculté de rétablir temporairement un retard 
dans 'telle ou telle partie de la zone des ar-
mées, lorsque des nécessités militaires l'exi-
geront. 

Ce retard sera toujours réduit au minimum 
indispensable. 

1 Comité consultatif 
È Ravitaillement et te l'Intendance 

Paris, 18 Juillet. 

Le ministère de la Guerre nous communi-
que la note suivante : 

Au début des hostilités, le ravitaillement 
des armées a nécessité une exploitation in-
tensive des ressources immédiatement dispo-
nibles. Actuellement, il importe moins d'ache-
ter vite que d'acheter au mieux des intérêts 
de l'Etat, et il est indispensable d'utiliser, 
de façon aussi complète et méthodique que 
possible, les ressources du territoire natio-
nal en matières premières et en main-d'œu-
vre. ' 

Cette exploitation, raisonnée et intensivè, 
s'effectuera avec d'autant plus de profit que 
l'administration de la Guerre pourra utiliser, 
de façon plus directe et plus suivie, la col-
laboration des producteurs auxquels font ap-
pel les services de l'intendance. Des notabi-
lités choisies dans les branches de la pro-
duction nationale, qui coopèrent au ravitail-
lement de l'armée, peuvent, par leur compé-
tence technique, apporter un précieux con-
cours aux fonctionnaires chargés de diriger 
et de coordonner les services du ravitaille-
ment. D'autre part, la production nationale 
a tout intérêt à ce qu'il soit tenu compte de 
l'avis de ses représentants qualifiés. 

Ppur répondre à ce but, on a envisagé, 
conformément aux vues exprimées à ce su-
jet par les Commissions parlementaires, la 
constitution d'un Comité consultatif de l'in-
tendance militaire et du ravitaillement, com-
posé de présidents et de membres de groupes 
syndicaux ou d'associations d'intérêt géné-
ral, personnalités que leur compétence per-
sonnelle, leur haute honorabilité et la con-
fiance de leurs Dairs, mettent à même ae 

fournir à l'administration militaire des avis 
précieux et désintéressés. Los branches de la 
production nationale qu'ils représentent sont 
celles auxquelles font appel les deux grands 
services du ravitaillement dos armées : celur. 
des vivres (agriculture générale, grains et 
fourrages, boucherie, légumes, conserves, su« 
cres, vins, etc.) et celui dé l'habillement (in-
dustries textiles et mécaniques). • 

Ce Comité consultatif sera constitué * auprès 
du sous-secrétaire d'Etat chargé des services 
de l'intendance et du ravitaillement. Sur les 
questions d'ordre général, il sera appelé à1 

formuler des avis en assemblée générale. Sur; 
des questions spéciales, les membres du Co-
mité serrtnt consultés individuellement. L'a-
vis qu'ils fourniront présentera l'avantage 
appréciable d'être à la fois le fruit de leur 
expérience personnelle et de la consultation1 

qu'il leur sera loisible d'instituer auprès des 
groupements qu'ils représentent. 

Ainsi comprise, cette collaboration des corn* 
pétences privées' et des services de l'inten-
dance, ne peut que produire les plus heureux 
résultats, en servant les intérêts concordants 
de l'Etat et de la production nationale. 

ifàlfi 
Rome, 18 Juillet., ' 

Communiqué du grand état-major italiert 
du 18 juillet : 

On signale de petites rencontres avec 
issue favorable pour les Italiens dans la 
région du Tyrol-ïrentin et en Carnîe. 

Pendant la journée du 16 juillet, le tin. 
de notre artillerie lourde contre les ou-
vrages ennemis du col de Frédil y a pro-
voqué des explosions et un incendie, 
qui a duré longtemps. 

Sur le front de l'ïsonzo, la situation 
est sans changement. 

Signé : CADORMA'j 

tombe à m ier 
Rome, 18 Juillet (officiel). 

Un des aéroplanes autrichiens qui ont 
lancé, hier, des bombes sur Bari, a été 
atteint par le feu de l'infanterie pendant 
son retour, et est tombé à la mer à la hau-
teur de Barlctta. L'appareil a été rejoint 
par une barque de pêcheurs où deux sol-
dats d'infanterie, un garde des finances et 
un garde champêtre avaient pris place et a 
été pris avec les deux officiers autrichiens., 
qui le montaient. 

SUR LE FROMf ORIENTAI 

Pétrograde, 18 Juillet. 
Pendant une lutle héroïque, soutenue pap 

quatre de nos bataillons contre trois régi-
ments allemands, près de Podossieh,. six 
compagnies du 42e régiment d'infanterie 
allemande, qui avaient traversé l'Orjit, ont 
été entièrement passées à la baïonnette par. 
nos compagnies, qui ont opéré des conlre-
attaques. Beaucoup d'Allemands so sont 
noyés dans l'Orjit. ' 

Sur la rive gauche de cette rivière, près 
de Podossieli, nos canons, qui passaient do 
mains en mains, ont tiré jusqu'au dernier 
moment, et ont anéanti complètement l'en-
nemi. Après quoi, nos compagnies, peu 
nombreuses, prises de fureur, se sont élan-
cées, en traversant la rivière, dans le villnga 
de Podossieh, occupé par les Allemands 
en nombre supérieur, qui n'ont pas soutenu 
notre poussée vigoureuse et se sont enfuis 
dans la forêt voisine. 

Dans le village de Kranih, deux compa-
gnies de chasseurs sibériens furent entou-
rées par l'ennemi, tandis que la cavalerie 
allemande se précipitait sur leurs derrières., 
Nos compagnies se sont frayé un passage 
à la baïonnette, ont pris des canons et ont 
fait prisonniers les Allemands, qui tentaient 
de leur barrer le passage. 

Ses régiments refusent de partir 
pQlir iSS r:;:T;9ll93 

Rome. 18 Juillet. 

On mande de Salonique à la « Tribuna ài 
que l'esprit de sédition gagne du terrain 
dans les troupes turques d'Andrinople. Les 
régiments refusent de partir pour Constanti-
nople, car ils savent qu'ils seront ensuite en-
voyés aux Dardanelles. Le mécontentement 
est grand dans le corps des officiers contri» 
leurs collègues allemands. 

Enver pacha est arrivé à Andrinople,appelé 
par le Comité Jeune-Turc, qui l'a informé de 
la situation précaire de la ville où, à ia. 
suite de la découverte d'un complot, cin-
quante officiers et soldats ont été fusillés ou 
pendus. Enver pacha était accompagné d'une 
nombreuse suite d'espions. Il a passé la gar-
nison en revue. 

Les nouvelles parvenues à Constantinople 
affirment que des maisons privées ont été ré-
quisitionnées pour recevoir des blessés. Le 
manque de médicaments se fait sentir. Le 
charbon fait défaut et toutes les industries 
chôment. 

Les persécutions contre les Arméniens, les 
Grecs et tous les chrétiens ont pris une allure 
inquiétante. Le Comité Union et Progrès 
siège en permanence. Des émissaires crimi-
nels ont été envoyés en Europe, en Asie et 
en Afrique, partout où des personnes peu-
vent représenter un danger pour la Turquie.-
La police d'Athènes a été informée de veiller 
sur M. Venizelos, contre lequel un attentat 
a été ourdi à Constantinople. 

Chute mortelle de 
âeii Â¥ialeurs suédois 

Stockholm, 18 Juillet. 
Deux aviateurs militaires suédois, le lieu-

tenant Maimquist et le comte Hàmilton onï 
fait ce matin une chute et se sont tués. 

BAINS-DOUCHES HM " *T^U9 

PnSOIl dimanche après-midi, parc Borély, 
ElîUy montre dame acier bruni, forme spé-

ciale avec feuilles houx dorées sur cuvette. 
Prière rapporter, hôtel Imbert, 12, boulevard 
Salvator, contre bonne récompense. 
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REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

Les familles A.-M. Tisot et Abel Regairajr 
remercient les parents, amis et connaissan-
ces des marques de sympathie qui leur ont 
été prodiguées à l'occasion du décès de leur 
père Grégoire REGAIRAZ. La messe de sortis 
de deuil sera célébrée demain mardi à 9 heu» 
res du matin, en l'église Saint-Théodore. 

M. Seumanèche ; M" et M. Alexandre P» 
rodi, remercient leurs parents, amis et con-
naissances des marques de sympathie qu'ils 
leur ont témoignées à l'occasion du décès de 
M- MadeSeine SEUMANECHE, leur épouse el 
fille, et les informent que la messe de sortis 
de deuil sera dite demain mardi 20 juillet si 
10 heures du matin en l'église des Aùgustinsw 
On ne reçoit pas da condoléances à la sortia. 



h Admirateur de Roooet te liste 
Il semble qu'on ait tics peu de détails sur 

l'existence -do Rouget do l'islè, surtout en çe 
qui concerne la partie de cette existence, la 
dernière, qui s'écoula, plutôt très effacée et 
et quasi malheureuse, à. Chpisy-le-Roi. 

Voici un petit détail qui peut être intéres-
sant, quoique posthume et rétrospectif de 
quelques dix ans. .. 

Vers la Restauration, peut-être avant, — a 
existait a Choisy-ie-Roi une très honorable 
Tamille dont les différentes branches possé-
daient de vastes enclos et jardins, entre 1 ave-
nue de Paris et la rue de Sébastopol. 

Pour des causes qui me sont inconnues 
mais aisées à comprendre, ces biens furent 
vendus peu a peu et, à l'époque où je connus 
cette famille, deux membres la représen-
taient, dont l'une avait sa propritéte et son 
habitation rue de Sébastopol et 1 autre, * le 
père Drouin », était établi jardinier-fleuriste, 
rue de Vitry, presque au bout de la ville de 
Choi-sy et à gauche de cettte rue, en allant 
au cimetière de cette commune. 

Le père Drouin était un homme très âge, 
tncore vert, franc buveur, républicain impé-
nitent assez instruit pour l'époque et mémo 
nuelqùe peu poète. Ses conversations étaient 
émaillées de citations de nos grands auteurs 
populaires, souvent des siennes propres et, si 
la chose avait été mise en chanson, quelque 
fut le lieu et son interlocuteur, il la fredon-
nait avec un entrain endiablé. Il avait connu 
Béranger, le chantait par cœur et lui con-
servait une admiration sans limite. Nul 
mieux que lui ne savait souligner les passa-
des de ses chansons qui lui semblaient être 
des allusions politiques ou masquer de les-
tes et amoureux transports. Dans le premier 
cas, il donnait à ces allusions une telle signi-
fication que peu à peu, on était sous l'Em-
pire, il vit sa clientèle décroître au point que 
ses moyens d'existence devinrent plus que 
modestes. 

L'admiration qu'il professait pour Béran-
eer n'avait d'égale que celle qu'il témoignait 
Si la mémoire de Rouget de liste dont il 
avait été un ami jeune, assidu et enthou-
siaste comme on peut l'être vers la trentaine, 
Et qu'il allait fréquemment visiter en compa-
gnie d'un autre ami, le docteur Roujon, dont 
la tomba doit être encore voisine de celle 
qu'occupait hier l'illustre auteur de la Mar-
seillaise, dans le cimetière do Choisy-Ie-Roi. 

Du reste, Rouget de l'Isïe habitait à quel-
aues centaines de pas du père Drouin, et il 
se passait peu de jours sans que Rouget de 
J'Isle ne vint causer un moment dans la su-
perbe propriété où celui-ci cultivait les fleurs 
les plus brillantes et les plus variées avec un 
soin minutieux et jaloux. 

Quand Rouget de l'Isle mourut en 1836, le 
père Drouin orna lui-même son tombeau et, 
à partir de cette époque, chaque semaine, 
jl y portait un bouquet des plus belles fleurs. 

Son admiration et sa sympathie pour la 
mémoire de l'illustre mort semblaient aug-
menter avec l'âge et en raison directe de 
l'abandon dans lequel on le laissait. . 

Je le vois encore, marchant péniblement 
Et, tandis que sa femme le morigénait avec 
véhémence pour ce qu'elle appelait le dada 
fia son mari, je le vois encore calme sous 
l'orage, examinant au milieu de ses plates-
bandes' celles des fleurs dont il composerait 
le bouquet qu'il devait porter sur la tombe 
Se son ami. A cette occasion, 11' griffonnait 
même quelaues vers à sa louange sur le pa-
pier que sâ femme destinait aux bouquets 

des clients et c'est en les murmurant qu'il 
s'acheminait vers le cimetière. 

Ceci se passait vers 1875, époque vers la-
quelle mourut le père Drouin, très connu 
alors à Choisy-!e-Roi et chez l'épicier Le 
Breton où, chaque matin, il allait a tuer le 
ver. » 

La tombe de Rouget de l'Isle ne dut pas 
rester bien longtemps délaissée ensuite car 
c'est, je crois, vers cette époque qu'on com-
mença officiellement a. rendre à sa mémoire 
le juste tribut qui lui est dû. 

Tl'iEOD. BLANCAUD, 

LE COLLIER DE L'IIOHGIÂBE 
L'ordre suprême du collier de l'Annonciade 

que le roi d'Italie vient de conférer au prési-
dent de la République fut porté au plus haut 
degré d'importance honorifique par Victor-
Ainédée II, duc de Savoie, puis premier roi 
de la dynastie. 

Ce prince, guerrier et diplomate, était dévot 
et recevait volontiers le père Valfré, prêtre 
en odeur de sainteté, et que l'Eglise a mis au 
rang des bienheureux. 

Un jour que Victor-Amédée avait revêtu les 
Insignes de son ordre, il demanda en manière 
de plaisanterie au père Valfré s'il connaissait 
la signification des quatre lettres F. E. R.- T. 
inscrites sur le collier. Le saint homme, qui 
vraisemblablement les ignorait, n'hésita pas 
ù les "interpréter à sa façon : 

Femina Erit Ruina Tua (la femme sera ta 
perte) répondit-il hardiment au roi. Celui-ci, 
frappe sans doute de la vérité du trait, ques-
tionna avec anxiété le père Valfré, lui deman-
dant s'il le voyait damné. Le père Valfré ras-
sura le roi, mais ne lui cacha pas qu'il ne 
ferait son salut qu'au prix de grandes tribu-
lations. 

Les dernières années de Victor-Amédée II 
furent tristes et amères. Descendu volontai-
rement du pouvoir qu'il avait si longtemps et 
si glorieusement exercé, il finit ses jours en 
prisonnier d'Etat, privé même de la présence 
de celle qu'il avait aimée au point de déposer 
la couronne afin d'avoir le droit d'en faire sa 
femme. 

Assurément plus d'une fols, pendant les heu-
res de sa captivité, Victor-Amédée dut se ré-
péter la cruelle vérité : 

Femina Erit Ruina Tua 
Quant au sens véritable de la devise qui se 

résume en ce mot mystérieux de Fart, on en 
discute encore. Les uns prétendent qu'il signi-
fie : Frappez, Entrez, Rompez Tout. Pour les 
autres ce serait la devise latine Fortitudo 
Ejus Rhodum Tenuit (sa vaillance garda 
Rhodes), allusion à la conduite magnifique 
d'Amédée V de Savoie au siège de Rhodes 
en 1610. Les érudits échangent toujours des 
mémoires sans résultat. 

«g* 

Réfugiés eî Disparus 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Bayle André, du 55' d'infanterie, il* compagnie, 

disparu le il août en Lorraine, est recherché par 
Mme Rose Bayle, à Cauœent (Vaucluse). 

wi M. Jauvo Claude, 76 ans, à 1'ïiffipltal de 
Salnt-Bemy-en-Prorence, recherche M. Louis Jauvo, 
sa temme née Voirlot, six entants; M. Jules Jauvo, 
son fils; Mme Louise Jauvo, épouse Périgron et 
ees entants, tous d'Etain, et Mme Jauvo Mêlante, 
épouse Gustave ïulvin et sa fille, de Tévigny. 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

Lo Calédonien, commandant Cazilhac, des 
Messageries Maritimes, venant d'Alexandrie, 
est arrivé hier avec 289 passagers, parmi les-
quels, M. Schirmann, inspecteur général des 
Sucreries Egyptiennes ; les lieutenants Lu-
cas, Tréman et Préprin ; les autres passagers 
sont des militaires convalescents. Aucun fait 
méritant d'être signalé n'a marqué la traver-
sée du paquebot, qui avait une cargaison de 
2.050 tonnes légumes secs, cuirs, tabac, coton, 
divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 19 navi-
res, dont 18 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le Magall, Transports Cûtiers, ve-
nant de Cette, avec 120 tonnes vin; lo vapeur an-
glais Kaju-Maru, do l'okohama, avec 7.500 tonnes 
riz et divers; lo vapsur italien Domingo, de Li-
vourne, avec 2 passagers, 500 tonnes divers; le va-
peur grec Nicolaos-Alhanussoulls, do Cardin", avec 
5.430 tonnes charbon; la Jcanne-d'Arc, Compagnie 
Transatlantique, de Mostaganem, Arzew et Oran, 
avec 3 passagers et B.<i55 moutons et 18 chevaux; 
Je Calédonien, Messageries Maritimes, d'Alexan-
drie, avec 2SS passagers et 2.058 tonnes céréales, lé-
gumes secs. tabac, cuirs et divers; la Ville-de-
Madrld, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
125 passagers et 274 tonnes primeurs, vin, laine, 
divers. 

Au départ : Le vapeur anglais Mozumbl, parti 
pour Gênes; le vapeur anglais Appollo, parti pour 
Aguilar; le vapeur français Nelly, parti pour 
Oran; le vapeur Italien Monténégro, parti pour 
Gênes ; le Duc-d'Aumale, Compagnie Transatlanti-
que, parti pour Alger; le vapeur grec Elensls, 
parti pour Alexandrie; le .Villon, Compagnie 
Fraissinet, parti pour Bastia* la Jeanne-d'Arc, 
Compagnie Transatlantique, partie pour Mostaga-
nem; le Rêbla, Compagnie Paquet, parti pour 
Oran; la Ville-d'Alger, Compagnie Transatlanti-
que, parti pour Bizerte. 

SUR MER 
La Compagnie des Messageries Maritimes 

nous communique l'horaire de ses prochains 
départs : 

Méditerranée (Nord). Un départ pair se-
maine. — Prochain départ pour Malte, Le 
Pirée, Lemnos, Dédéagacht et Salonique, le 
21 juillet, à 16 heures, par paquebot Lotus. 

Méditerranée (Sud). Un départ tous les 
14 jours. — Prochain départ pour Malte et 
Alexandrie, le 30 juillet, par paquebot Calé-
donien. 

Ligne de Chine. — Un départ tous les 
14 jours, pour Port-Saïd, Djibouti, Colombo, 
Sin'gapore, Saigon, Hong-Kong, Shanghaï, 
Kobé et Yokohama. Prochain départ par pa-
quebot Cordillère. Correspondance, tous les 
28 jours, à Colombo, pour Pondichéry et Cal-
cutta ; tous les 14 jours, à Saigon, pour les 
ports de l'Annam et du Tonkin. 

Ligne de Vîndo-Chine. — Prochain départ 
pour Port-Saïd, Colombo, Singapore, Saïgon, 
Tourana et Haïphong, par paquebo^mixte 
Gange. 

Ligne de Madagascar. — Un départ tous les 
14 jours, pour la Côte Orientale d'Afrique ou 
les Seychelles (alternativement), Madagascar, 
La Réunion et Maurice. Prochain départ par 
paquebot Caucase. 

Service sur Le Havre et Londres, pour mar-
chandises seulement, prochain départ par 
vapeur Danube. 

Prochainement, voyage exceptionnel sur la 
Nouvelle-Calédonie et l'Australie. Itinéraire : 
Marseille, Port-Saïd, Suez, Djibouti, Colombo, 
Singapore, Batavia, Nouméa, Sydney, Mel-

bourne, Freemantlc, Colombo, Djibouti, Suez, 
Port-Saïd et Marseille, par paquebot Sontay. 

iulleîin Commercialjlu 17 Juillet 
BLES DURS. — On cote : Durs macaronis 

n 1 disp. f- 33 ; dito juillet f. 33 ; durs Tu-
nisie-Algérie, 80/79 juillet 33.50 ; dito août 
dito marchand 78/76 f. 33.50. 

BLES TENDRES — Marché ferme. On cote : 
Tendre Alexandrie Saïdi, caf. logé f. 30 à 
30 50 ; tendre Oran colon 80/79 juillet f. 32.50 ; 
tuzelle Tunis 79 juillet, f. 33.50 ; tuzelle Bel-
Abbès 78 juillet, f. 32.50 ; tendre arabe 77, f. 
31.75. 

GRAINS GROSSIERS. — Marché ferme. On 
cote : Avoine Tunis, 46 le. disp. quai f. 23.25 ; 
avoine Algérie-Tunisie 46/47 juillet f. 22 ; 
maïs Plata jaune disp. juil, f. 23 ; maïs Plata 
jaune, juillet caf. f. 20.50 ; Tonkin caf. emb. 
juillet f. 20.50 ; Alexandrie ,disp. caf. quai, 
f 22 ; caroubes Afrique cons. f. 15 ; carou-
bes Grèce disp. f. 13 ; dito Candie, f. 14 ; 
orges Tunis disp. quai f. 19 : féverolles Saïda 
Egypte, juillet f. 22.50 ; fèves et féverolles 
Afrique en grenier, f. 24.50 ; pois chiches 
Inde emb. juillet, f. 24.12, dito août f. 24. 

FRUITS ET LEGUMES FRAIS. — Produits 
du pays : haricots verts fins, de fr. 50 à. 60 ; 
moyens, de fr. 25 à 35 ; gros, de fr. 5 à 10 ; 
cocos rouges, de fr. 50 à GO ; cagneux, de fr. 
40 à 45 ; cocos blancs, de fr. 35 à 4-0 ; pom-
mes de terre Hollande, de fr. 19 à 20 ; dito 
rouges, de fr. 15 à 18 ; dito rondes jaunes, de 
fr. 16 à 18 les 100 kilos ; tomates, de fr. 45 
a 48 ; abricots, de fr. 40 à 70 les 100 kilos ; 
amandes, de fr. 25 à 30 les 100 kilos ; pêches 
extra, de fr. 120 à 140 ; belles ,de fr. 75 à 
100 ; moyennes, de 60 à 80 ; petites, de fr. 50 
à 60 ; poires sucre vert, de fr. 55 à 75 ; Saint-
Jean de fr. 45 à 60 les 100 kilos ; figues, de 
fr. 30 à 40 les 100 kilos ; girofles, de fr. 125 à 
150 les 100 kilos. 

LES POUX 
de toutes les parties du corps 

rapidement et proprement 
par la 

"PARASSCIDE 
poudre végétale supprimant l'onguent 
gris et les lotions, et préservant de la 
vermine les personnes non encore 
infestées. 

Un »eul paquet suffit pour se débar-
rasser de ces répugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple .'saupoudrer 
les parties infestées 

Le paquet 50 centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, Marseille, 
ou franco contre 0 fr. 50, adressés au 
Laboratoire Spécialités Hygiéniques 
57, rue Saint-Jacques, Marseille. 
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du MARDI et du VENDREDI 
sont reçues chez tous nos correspondants «x 

dépositaires da ta région 

0«S© la ligna— RliRinima 2 lignas 
Offres et demandes d'emplois ; achats, 

vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
S Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

=3 
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ES 
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es 

liifi-ï, 

m LES PUIS! 
Vente en 

»S et DÉTAIL 

40, me des 

Pour écrire sur 13 cùamp fie bataille 
an: te l'eau, da m, du café, eî& mmmi m MILITAIRES 

est expsïfié franco par posta 
AÏLC mi tmi OE mmsî 

Contre i fr. 1 5 adressés 
à !ï3. JUGE, dépositaire du 
"Petit Provençal ",à Toulon. 

A VENDEE 3aumpr0nrXÎ 
rez-de-chaussée et 1 maison 
d'un 1" étage avec remise, le 
tout attenant avec dépendan-
ces, jardin, gaz. etc., quartier 
Bon-Secours. S'adresser rue 
Devilliers. 10. 3" étage. 

SAGE-FEMME mllTTi, 
Place enfants. Discrét. Consul-
tât, gratuites de 1 à 5 h. M" 
Arnaud, boul. Madeleine. 219. 

Evitez FIEVaE TYPHOÏDE, CHOLERA 
Stérilisez votre eau en employant 

selon les procèdes ROUQUETTE 
(Académie des Sciences, 

Paris, 12 fêrriar 1012) 
Le tube de 100 comprimés 

pour' 100 lit. : 2 fr. 50 
Envoyez-les à nos 

soldats du front 
Déri. osai ; j. Kte«âS,9,r.6d!-*rnié« 

Birssil'ï et toutes pharmaciei 

jer ««IÇ M" Estrayer a ven-
I MDSO du sa crémerie, rue 
d'Aubagne, 91. Opp. Suspène, 
cours belsunce, 23, entresol. 

J 'achète plus haut prix or, dia-
mant, reconnaissances du 

Mont-de-Piété, Suspène. 

COIFFEUR Salon a remettre 
ifLUlI de suite, pour 

cause de santé. Excellente af-
faire. Facilites. S'adresser ou 
écrire à, M. Deras, 35, Canne-
bière. 

demanda à acheter 
commerce ou in-

dustrie. M'écrire, M. Franc, 
à Paris, 26, r. de Châteaudun. 

ÉFUGIE 

SAGE-FE! 
M™ Arnaud, 26, ail. Capucines, 

prend pens. Consult. t. L L 
Discrétion. 

et fraiseuses occa-
sion. Faire offres de 

suite, Agence Fournier, allées 
le Meilban. 

1RS 

m DEMANDE T $A 
mécanicien. S'adresser aux Pa-
peteries du Rhône, à Arles. 

PHOTOI 
Robert Eogliaao 

19, rue Paradis - Marseille 
SPÉCIALITÉ 

d'Agrandissements inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

CHAMBRES 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. à 
la droguerie 

DâiE ÏEUVE désire soigner 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. R. M., cours 
Lieutaud, 18. 

Cette essence est le dépuratif le plus 
énergique que l'on connaisse, c'est la 
iessive du sang et des humeurs dont 
iile expulse les vices et les. impuretés. 

Elle est recommandée par les sommi-
tés médicales pour combattre l'état mor-
bide du sang dans les cas d'eczéma, sy-
philis, humeurs, maladies de la peau, 
dartres, boutons et plaies de mauvaise 
nature provenant d'une altération acci-
dentelle -in héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus dé-
puratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

lia Retour d'Age ou âge critique. Li 
Dépuratif Allen est le seul remède sou 
verain pour combattre les maladies de 
la femme. A ce moment, le sang n'ayant 
plus- sa libre circulation, comme tout li-
quide stagnant, se corrompt et engendre 
des principes morbides, germes d'une 
foule de maladies, telles que : les kystes, 
les tumeurs, les cancers, les fibromes, 
les phlébites, les varices, les troubles 
nerveux, l'obésité, les ovarites, les rou-
geurs du nez et du visage, les bémorrol' 
des, etc. 

Dans ce3 cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers dé 
malades à qui il évite les terribles con-
séquences des opérations souvent mor? 
telles et toujours,douloureuses.-

Le flacon de 1/2 litre, 5 francs. — 6 flacons, 26 francs. 
(Expédition contre mandaUposte) 

Dépôt fjénéra! : DI.^'ofoxT^ii. t rand Chemin d'Aix, 30, Marseille 
DEPOTS : Ph<« du Serpent .rue Tapis-Vert. — TOULON : Ph>°» Chabre, Gorlier, 
Vedel. - AIX : Ph1" Dou. — ARLES : Ph" Maurél. - AVIGNON : Ph'" Marie 
et Rolland. - LA CIOTAT : Phi» Barrière. — CANNES : Ph'» Antoni. — NI-
MES : Ph1* Favre. — NICE : Ph'» RostagnI. — ALAIS : Ph'e Ronnaure. et tou-
tes les bonnes pharmacies 

MARSEILLAISE 
de Mit Inflnstriel^t^GoinmerGîal et fle Dépôts 

SOCIETE ANONYME 
Capital : CINQUANTE-CINQ Millions 

Siège social ; MARSEILLE, ruo Paradis, 75 
Succursale : PARIS, rue Auuer, 4 

Situation des comptes au 30 avril 1915 
ACTIF : 

Caisse, Banque et Trésor F. 22.669.854 60 
Portefeuille et Bons Défense Nati».. 28.875 865 00 
Avances sur titres et Reports 19.462.731 75 
Comptes courants 46.359.514 70 
Rentes, actions, obligations et par-

ticipations diverses 18.089.718 25 
Débiteurs par acceptations 11.565.922 62 
Ordres de Bourse 487.073 55 
Comptes d'ordres et divers ,. 11.475 663 75 
Immeubles sociaux 4.400.000 » 
Succursales (Etablissements et) , . 

installations i 4.^0.000 ï 
Aclions. Versements non elfoctnSs sur : 

16.928 actions libérées de 250 ir ) .n R,o Knn „ 
17.044 actions libérées da 125 fr > m-°^-3W » 

Fr. 178 559.845^12 

PASSIF: 
Actions. 

( Statutaire... 4.207 
Réserves; Supplément.14.550 

( Immobilière 2.250 
Comptes de dépôts , 
Comptes courants , 
Ell'eta à payer 
Comptes d'ordre et divers .... 

Fr. 
000. 
000) 
000) 

55.000.000 » 

21.007.000 » 

53.075.165 45 
20.83S 248 57 

.... 12.938.830 » 

.... 15.700.691 10 

Fr. 178.559.845 12 

Certifié conforme aux écritures : 
Le Président, 

J. CHARLES-ROUX 
La Société se charge des ordres de Bourse â 

Marseille, à Paris et dans ses succursales Elle 
assure sa clientèle contre les risques de rembour-
sement de certaines valeurs cotées au-dessus du 
pair. Elle met aussi à la disposition du public des 
compartiments de colhes-forts depuis 3 fr. 50 par 
mois. 

DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

A PHOCEEN 
23 et 25. rue de la Palud. 23 et 28 

Publications da iiriage du f 7 Juillet 
Eltadès Georges, négociant, et Burlat Marie. — 

Cottalorcla Ange .soldat au 221 colonial, et Bour-
dln Lucie. — Mondon Eugène, retraité, et Davico 
Magdelelne. — Tricon Laurent, rentier, et M^issinl 
Marguerite. — Roubaud Paul, secrétaire général 
d© Mairie, et Levron Florins. — Dlauch José, jour-
nalier, et Brilles Emilia. —. Di Grazia Marius, 
journalier, et Gamibini Marie. — Blanc Albin, em-
ployé, et Savoye Marguerite. — Mestres Maurice, 
employé, et Gtrod Madeleine.— Dellanegra Pierre, 
mécanicien, et Hébrard Maria. — Valéry Fran-
çois, capitaine au long cours, et Angeli Eugénie. 
— Itaipin Jean, facteur des Postes, et Frahzone 
Louise. — Hébert Charles, employé, et Breyton 
Marie. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables, 

PRSX UNIQUE 
A mm Wmr | |« 0

1.f bo. 
MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3* 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLB 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle une partis DE LA COLLINS 

GRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise de Mazargues, au milieu 
oss pins, air pur, panorama 6iiperbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, à 10 minutes du 
tramway (terminus. 4 droite). Paiement ; 
<;oo fr. a la prise de possession du terrain le 
solde 10 francs par mois. S'adresser coura 
Lieutaud. 118. au 1- étage. 

"IVâlmBie clu Travail 
vw On demande des ouvriers cloueurs pour 

travailler chez eux, chez les fils de L Au-
gusto, cadet, 29, rue de Turenne. 

wx On demande une apprentie dégrossie 
une demi-ouvrière et une bonne ouvrière re-
passeuses, travail assuré, rue de l'Evêché 
106, angle rue de la République. 

wv Or^ demande de bonnes ouvrières et de-
mi-ouvrieres repasseuses, rue du Petit-Saint-
Jean, 12, chez M™ Laplanche 
w On demande des ouvrières et demi-ou-

vrières repasseuses, rue des Dominicaines 
38, au rez-de-chaussée. 
w On demande jeune fille de 13 à 15 ans. 

pour garder enfant, Odet, 92, rue Consolât* 
vw On demande pour atelier, de bonnes ou-

vrières tricoteuses à la machine, travail 
assuré et bien payé. S'adres. rue Sainte 66 c 
au 1", Mme Melot. 

vw On demande jeune homme de 15 à 
17 ans, magasin, rue Magenta, 1. 

vw Ouvrières perleuses sachant faire la 
fleur teintée et des jeunes filles pour travail 
facile sont demandées chez A. Greco, 1 A, rue 
de la Providence. 

vw On demande forgerons, ajûsteurs tour-
neurs, peintres et emballeurs, ateliers de lite-
rie, 27, boulevard Vauban, Marseille. 

vw On demande une demi-ouvrière repas-
seuse capable. Mme Godanini, place Daviel 
3, au 1er étage. 

vw On demande une bonne aimant les en-
fants et ayant références sérieuses S'adres-
ser, 20. rue Colbert, au 4°, de 2 à 5 heures. 

vw On demande bon commis, 24, rue Caii-
nebière, chapellerie. 

BOURSE DU TRAVAIL. - On demande ■ 
Demi-ouvrier ajusteur ; demi-ouvrier forge-
ron-carrossier ; chaudronnier-tôlier • tourneur 
sur cuivre ; un retraité pour garder bureau 
et magasin ; tonnelier pour barils • apprenti 
plombier dégrossi ou non ; photographe nour 
le dehors ; frappeur de 15 à 16 ans . demi-
ouvrier limeur-carrossier ; tonnelier pour ré-
paration de tonneaux contenant du charbon • 
apprenti carrossier dégrossi ; apprenti fran' 
peur dégrossi ; cordonnier pour le cloué et 
pour poser des clous militaires ; demi-ouvrier 
peintre. S'adresser : Bourse du Travail run 
de l'Académie. r 

PLAGE DU PRADO 
.Etablissement de premier ©rtîre — Confort—Hygiène — Propreté aftsoîne 

RENDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RESTAURANT RÉPUTÉ 
Superbe Terrasse sur la Mer 

CONSOMMATIONS DE MARQUES | 
Téléph. 27-08 
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Dessins inédits de STICK, fi 
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30 carias postales en conteurs 
éditées au profit des prisonniers de guerre 

par séries de 6 cartes 

50 Centâmes la Série 

EN VENTE 
Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL 

Chez tous nos dépositaires 
Dans les bureaux de tabao 

Chez les marchands de cartes postales 

ENVOI FRANCO PAR POSTE 
de la collection complète 
contre mandat de 2 fr. 50 

. 'C'une série contre 50 centimes 

pu 

OU P1TD VENDE 
EcriaiiulEBii 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

jartents MeilSs 
GHâWES & CUISINES 

46, rue Fortia, 46 

DEMOISELLE sirerait em-
ploi bureau, maison, hôtel ou 
leçons .diverses. Ecr. X. Y. Z., 
bur. du journal. 

fentes oss Achats 
de Fonds e!s Commerça 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La loi stinule (article 3) qu6 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la data 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du S" au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra i 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an<-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions ei 
une élection de domicile dans 
te ressort du tribunal 

MILITAIRE réformé p. suita 
de blessure mais 

encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou da 
concierge. S'adresser à Mme 
veuve Ermite. 62. Grand'-Rue, 
Marseille / 

COMPTABLE DIPLOME de 
Pari6 désire-

rait occuper un emploi pem 
dant ia durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal* 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 19 juillet 

DEUXIEME PARTIE 

Mais, pour elle, c'en était fini de sa sé-
curité. 

Une menace, une menace terrible, dé-
sormais, planait sur sa vie. 

Un moment, elle songea à aller enquê-
ter dans le pays de son mari, un village 
près de Guiso où, — cela lui revenait main-
tenant, — il avait toujours éludé de con-
duire sa jeune femme, bien que, dans ks 
premiers temps de leur union, à deux ou 
'.rois reprises, elle lui eût exprimé le dé-
sir de connaître le berceau de sa famille. 

Chaque fois, il avait trouvé quelque prê-
te '.le pour différer ce voyage. 

'/Tailleurs, prétendait-il, à quoi bon ! 
puisque tout ce qui avait constitué le pa-
trimoine des Sermaize avait été vendu, 
qu'il n'avait conservé là-bns aucun parent, 
ne possédant plus qu'un frère, Joseph, son 
alnô avec qui il était fâché, et qui, s'étant 
expatrié en Amérique, ne lui avait, depuis, 
Jamais donné signe de vie ? 

Quel mystère pouvait-il bien y, avoir en-
core, de ce côté ? 

faute de loisir», —, crainte Deut-âtre 

aussi de ce qu'elle découvrirait, —, elle 
finit pur renoncer à cette fantaisie... 

Cependant, sur la foi des ' traités, Jean 
avait travaillé jusque-là avec la plus 
grande ardeur en vue de réaliser son am-
bition, qui était d'entrer à l'Ecole spéciale 
militaire de Saint-Cyr, pour en sortir of-
ficier. 

Le moment vint pour lui d'aiguiller défini-
tivement ses études dans ce sens. 

Lorsqu'il aborda la question,à son grand, 
à son douloureux étonnement, il se heurta 
chez sa mère à une résistance d'autant 
plus étrange, qu'elle s'était toujours aupa-
ravant montrée favorable à ses projets. 

A quoi attribuer ce brusque revirement ? 
— Jean se le demandait en vain. Les rai-
sons qu'elle lui opposait pour combattre 
sa vocation n'étaient pas sérietises. Il» s'en 
rendait bien compte, — et elle aussi !... 

Tout de môme, elle finit par imaginer un 
argument, — un argument égoïste, qu'elle 
rougissait d'invoquer, — mais irrésistible 
dans la balance des décisions de cet enfant 
qui l'adorait. 

Officier pauvre, astreint à des.obligations 
qui absorberaient sa solde, tout au moins 
dans les bas grades, Jean, de longtemps, 
ne pouvait songer à venir en aide à sa 
mère... 

Or, elle se sentait fatiguée, et, l'âge ve-
nant, aspirait au repos... 

Oh ! elle n'eut pas besoin 'd'insister,! 
Pour lui qui, faute, dans son inexpé-

rience, d'envisager ce côté de la question, 
avait surtout vu dans la. satisfaction de 
son ambition la possibilité d'affranchir 
cette mère chérie de sa besogne merce-
naire, d'assurer son bien-être et lu sécu-
rité de ses vieux jours, c'en était assez. 

Déjà il avait pris son parti, et, détour-
nant courageusement sa pensée de la chi-

mère tant caressée, orientait son activité 
vers une carrière plus immédiatement pro-
ductive. 

Bientôt, sa voie est tracée. 
Bachelier, il met résolument son diplô-

me dans sa poche pour entrer, simple com-
mis, dans une maison de la rue du Sentier, 
mais, après s'être donné tout entier à sa 
besogne de la journée, suit assidûment les 
cours du soir d'une école de commerce, car 
il entend ne pas s'attarder dans les em-
plois inférieurs. 

Par ses qualités sérieuses auxquelles 11 
joint une vive intelligence des affaires, il 
a vite conquis la faveur de son patron. 

Aussi, achevé son service militaire, re-
tour d'Afrique avec les galons de sergont, 
rétrouve-t-il sa place, qu'on lui a jalouse-
ment gardée ; peu après, on lui confie les 
voyages, — en attendant mieux. 

Le patron, en effet, prend de l'âge ; il 
n'a pas d'enfants, il songe à se retirer des 
affaires, sans néanmoins se résoudre à rom-
pre toute attache avec sa maison ; à mots 
couverts, il laisse entrevoir une gérance 
avec part d'association... 

Si ce n'est pas encore la fortune, pro-
chainement du moins c'est la situation as-
sise, l'avenir largement assuré, c'est enfin, 
le droit de songer à fonder' un foyer. 

Il y a des années que Marguerite a vu 
s'ébaucher, puis prendre corps, le joli ro-
man d'amour oui fera de Germaine Mou-
tier la compagne de Jean, son ami d'en-
fance — roman tout uni, sans péripéties, 
sans orages, dont la conclusion naturelle 
par un' mariage qui ne saurait beaucoup 
tarder, a reçu d'avance l'entière approba-
tion .des^parents. 

La pauvre femme s'estimerait donc par-
faitement heureuse, — n'élait le mystère 
tragique qui pèse lourdement sur sa vie. 

et qui, elle ne le devine que trop, pèse aussi 
sur celle de son fils, bien qu'il n'ait pas le 
moindre soupçon de l'affreuse vérité. 

C'est un tendre, ce Jean. Précoce, comme 
sont souvent ceux qui ont grandi dans des 
conditions anormales, de bonne heure il 
s'est étonné, tout bas que sa mère, qui l'éle-
vait dans le culte de son grand-père, ne lui 
parlât jamais de ce père dont elle porte 
fidèlement le deuil. A toutes ses tentatives 
timides pour se renseigner sur lui, elle ne 
lui a fait que des réponses évasives, éludant 
visiblement sa curiosité, pourtant si natu-
relle, si légitime. A la longue, il a fini 
par comprendre à quel point ce sujet lui 
était pénible, et jamais il n'a osé revenir à 
la charge. 

Mais la mère se rend compte du sourd tra-
vail qui s'est fait dans le cœur et dans l'es-
prit de cet enfant, du trouble qu'y jette son 
mutisme énigrnatique, qu'il en souffre, et 
elle en souffre elle-même, un peu jalouse 
aussi de la place qu'usurpe injustement 
dans les préoccupations du fils le père indi-
gne, grandi par le mystère môme qu'elle 
entretient autour de lui. Elle ne peut pour-
tant pas dire du bien de co misérable — 
Alors ? — se taire, — le seul parti, — celui 
qu'elle adopté, — mais, combien pénible co 
conflit latent, — entre cette mère et ce fils 
qui s'adorent, — ce secret !... 

Avec le temps, Jean semble se laisser 
absorber par des préoccupations nouvelles, 
puisqu'il est pris par les affaires, et qu'il 
aime... 

En réalité, — la mère en a la sourde in-
tuition, — le ver est toujours au fruit. 

Aussi est-ce avec une terreur grandis-
sante que, d'année en année, de mois en 
mois, elle voit se tendre la situation en 
Europe, se préciser la menace de comnlica-

tions dont elle n'ose envisager certaines 
conséquences possibles... 

Un malaise général pèse sur le monde. 
Chacun sent que l'on vit sur un provisoire 
instable. L'industrie souffre, le commerce 
est inquiet, l'argent se cache, les affaires 
se ralentissent. De ses tournées, Jean ne 
rapporte que des commissions relativement 
insignifiantes. Des clients qui lui passaient 
d'habitude des commandes de cinquante 
mille francs et plus, en réduisent le chiffre 
à la moitié ou même au quart, et, s'il mani-
feste son étonnement, on lui répond : « Que 
voulez-vous ? nous n'osons hasarder da-
vantage avec ces menaces de guerre, de ré-
volution... » 

De fait, c'est maintenant de semaine en 
semaine, de jour en jour que la situation 
va s'aggravant. 

C'est que l'Allemagne veut la guerre. 
L'Allemagne ouvre une crise de folie. Folie 
d'orgueil aggravée de mysticisme. Son peu-
ple est l'élu de Dieu, et ses ennemis sont 
les ennemis du Seigneur. Race supérieure, 
le monde doit lui appartenir. Détentrice 
d'une « culture » également supérieure, sa 
mission sacrée est d'en imposer le bienfait 
aux autres peuples par la force, qui est le 
droit. Pendant un demi-siècle, elle a forgé 
l'outil à broyer et à terrifier qui annihilera 
toutes les résistances. 

L'outil est prêt, seul manque un prétexte. 
Mais jamais prétexte n'a manqué au 

loup pour se jeter sur l'agneau. 
Au besoin, l'on en machinera un de tou-

tes pièces. Ce sera l'attentat de Sarajevo. 
Dès lors, les événements se pécipitent 

pour, en cinq semaines, aboutir au dénoue-
ment tant redouté des mères, et de cette 
mère, entre toutes en raison de son dou-
loureux secret... 

Oh ! cette explosion de patriotisme chez 

le fils du traître . — ce mépris haineux de 
l'espion 1... 

Et l'autre, l'autre, le maudit à cette heure, 
dans quel camp se trouve-t-il ? 

A quelques jours de la mobilisation, nous 
l'avons dit, Marguerite avait reçu une let-
tre, qui la jeta dans un singulier émoi. 

En effet, datée du village avoisinant 
Guise, d'où elle savait son mari originaire, 
cette lettre était signée... Joseph Sermaize, 
et ainsi conçue : 

« Madame et chère belle-sœur, 
« Vous m'autorisez, n'est-ce pas, à vous 

donner ce titre ? Certes, j'ai eu de grands 
torts envers mon frère. Mais, ces torts, je 
voudrais les réparer dans la mesure Ci 
possible, car, et bien que, par la suite, il s. 
soit montré impitoyable à mon égard, 
s'obstinant à laisser mes lettres sans ré-
ponse, je n'ai jamais cessé de le chérir. 

» Voici, maintenant, en toute franchise, 
l'objet de ma démarche : 

» De retour au pays natal, avec la fortune 
que je rapporte d'Amérique, j'ai racheté la 
maison de famille. Mais c'est une maison 
vide, et, à mon âge, avec mon infirmité, 
car je suis presqûe impotent, la solitude 
m'effraye. 

» Je rue suis permis-de faire faire sous 
main une enquête qui a été toute à votre 
avantage. Je sais que vous êtes restée fi-
dèle à la mémoire de Julien, que vous ne* 
vous êtes point remariée, que vous conti-
nuez même de porter son deuil, que ruinée,' 
vous avez courageusement élevé votre fi/a 
avec le produit de voire travail, que, de sa\^ 
côté,, mon neveu Jean est un excellent su-
jet, que l'un et l'autre, enfin, vous méritez 
ce que je veux faire pour vous. 

MAXIME AUDOUTH, 
(La suite à demaln.'i 
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